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DU 
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Ce fi à dire: 

Defcription neceffaire 

PAR 
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Médecin renommé à Norwich \ 

touchant fon Opinion accor- 
dante avec le pur fèrvice Divin 
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AVIS 
AV LECTEVR. 




'Advouë qu'il y a grand 
fujct de croire que plu- 
fieurs perfonnes blaf- 
meront mon procedée, 
& condamneront ma traduction 
comme inutile pour ne dire pas 
criminelle, & que beaucoup de 
gens n'approuveront pas mon 
travail ny mes foins à rendre cet 
ouvrage fi commun &: fi fami- 
lier à toute forte de perfonnes : 
parce qu'il ndï pas ny fort cfti- 
mé ny en fors bonne réputa- 
tion ; quoy que le nombre de 
ces perfonnes, dis-je, foitâfTés 
grand , je ne refteray pourtant 
pas de continuer mon deflein 
& de pourfuivre mon entreprifc 

* 3 avec 
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AVIS 

avec d'autant plus d'afleurance 
& de courage que je les vois 
contraires à mon ouvrage , e- 
ftant convaincu que la populace 
cft incapable de pouvoir porter 
un jufte jugement des chofes, 
que c'eft ce quelle cognoit le 
moins que le prix &: le mérite 
de ce qu'elle voit , & enfin qu'il 
appartient pas a un homme fa- 
ge de foufmetre fes penfées à 
des gens ignorans & incapables 
de comprendre l'excellence U 
le mérite, l'ay touliour admiré 
ce que nous apprent le droit 
Romain par ces paroles. S'il 
arrive que quelqu'un foit juge ou 
condamné par une perfonne qui 
71 ay nj le pouvoir ny l\itithonte\ 
ny le droit de le faire \ on doit efli- 
mer ce juç&nènt nul & invalide*, 
comme ayant ejlé donné contre les 



formes 
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AV LECTEVR. 
foYmes de U juflice $ de Ix raifort* 
mais ccluy-la fera cenfé jujlemcnt 

j u g e > V il atira re f* n fi condamna- 
tion par un homme qui a f autho- 
riîé en main , çy la rat/on défaire 
ce quil a fait. Voylà ce qu'on 
trouve dans le livre Rei. capir. 
2 §. fed & fi. 2. fF. de pcenis. Et 
dans un antre endroit on trouve 
celles qui fuivent. On croira que 
celuy-la eft juflement condamne ', 
qui ne fe fert d'aucun appel ejr qui 
fe foufmet volontiers à /' arrêt 
qnon a donné contre luy , mais ce- 
luy-la ne fera pas eflnné tel qui 
formera des appellations à d'au- 
tres juges , & qui voudra que Jon 
affaire /oit juge par d'autres per- 
fonnes. L. Rei. cap. 2. §. cum 
accipimus 2. tf. Comme donc 
cefl: un droit naturel à toute for- 
te de personnes d appeller d'un 

* 4 tribu- 
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AVIS 

tribunal à un autre , ainfi on ne 
trouvera pas mauvais que j'ap- 
pelle du jugement des igno- 
rants à celuy des fçavants , & 
des perfonnes do&es, lcfquelles 
me feront fans doute fort favo- 
rables , puifque des-ja beaucoup 
de ce nombre au lieu de blaf- 
mer & de condamner mon ou- 
vrage s l'ont eftime, &: l'ont jugé 
digne de paroiftre en public : 
Comme on a toufiours veu que 11 c 
la bonne marchandife fe fait 
afles eftimer par elle - mefme, il k 
fans que d'autres s'empreflent |J c 
pour cela : ainfi je ne doute 11 il 
pas qu'on n'eftime mon livre || p 
de ce qu'il efl: ; pourveu qu'on 
le life avec afredion & fans au- 
cune prévention d'efpiit , & j'e- 
ftime qu'il fera loue d un chacun 
(quoy que beaucoup de gens 

ayent 





AV LECTEVR. 

ayent pris à tache de le cen- 
fureràtort par un effet de leur 
envie ) à caufe qu'il parle trop 
librement , & qu'il defcouvre la 
vérité avec trop de franchife de 
de naifveré. Cela eftant ainfi, je 
dis que c'eft à jufte titre que je 
puis luy attribuer ces belles pa- 
roles de l'antiquité : Regium eft 
cumfacias bene^ audit e maie. 

Pour mov,qui ay un peu con- 
tribué à la production de ce li- 
vre par la traduction que j'en ay 
faite - 9 je puis donner cette aflu- 
rance &: porter ce tefmoignage 
à fa gloire , que j ay beaucoup 
profité dans la pratique des ver- 
tus par fon eftude & fa levure, 
en ce qu'il m'a appris d'avoir 
toufiours un Dieu devant mes 
yeux, & de n'oublier jamais que 
je fuis en fa prefence. Ayez 

* 5 donc 



■ 












AVIS 

donc a jamais cette gloire,grand 
&: docte perfonnage , de m avoir 
rendu plus vertueux, plus fça- 
vant, & mieux entendu que je 
n cftois par la lecture de voftre 
ouvrage. le croirois eftre infâme 
le relie de mes jours , fi je man- 
quois maintenant à vous rendre 
grâces de l'honneur que vous 11 Ê 
me fîtes a Vorburg chés mon 
noble Coufin Monlieur M. où 
vous euftes la bonté de me re- 
commander très - particulière- 
ment à ce livre, lors que nous 
eftions à table , & que nous cuC- Il k 
mes la fatisfa&ion de vous en- 11 k 
tendre difeourir fur beaucoup 
de matières rares &: curieufes,& Il i 
que nous eufmes le plaifir de 
vous voir entretenir , avec tant 
d'éloquence & d'efpnc, tout 
cette illuftre compagnie qui re- 



man- 

TOUS 

mon 
L oo 



IV A* 



Mb 



AV LECTEVR. 

fta tout à fait dans l'admiration 
d'avoir ouy tant dorades, & d'a- 
voir efcoutc tant de merveilles : 
depuis ce temps-là , mon cher 
Monfieur , j'ay conçu une telle 
eftime de vos mérites, qu'il n'eft 
jour de ma vie que je ne me 
fouvienne de vous , &: que je ne 
fafle des vœux afin qu'un cha- 
cun vous rendre l'honneur qui 
vous eft deu. le ne doute pas 
que toutes les perfonnes d'efprit 
n'entrent dans mes fentimens 
après la le&ure qu'ils auront faite 
de vos eferits , puifquc la folidité 
de vos raifons les obligera de- 
poufer vos intérêts & de pren- 
dre voftre deflence contre lati- 
thorité &: le nombre des enne- 
mis de la vérité. le ne doute 
pas qu'il ne s'efleve des gens qui 
comme des chiens enrages me 

* 6 diront 
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AVIS 

diront de voftre livre, puifque la 
médifance règne (i fort , &: que 
les aétions mefmcs les plus ver- 
tueufes ont peine de le mettre 
à couvert de la fureur de leur 
coups, & de la rage de leurs lan- 
gues. Vous devés eftre afïeu- 
ré , que les hommes ne regar- 
dent jamais rien que de travers, 
&: qu'ils reflTemblent à Balac, le- 
quel voyoit à regret les troupes 
du peuple de Dieu, & les regar- 
doit avec des yeux d'indigna- 
tion , & de colère : ainfi vous ne 
devés pas refter de mettre au 
jour les productions de voftre 
efprit : parce qu'il fe trouvera 
des Cenfeurs qui les blafme- 
ront, il faut les donner au public 
afin qu'elles fervent aux perfon- 
nes qui en feront capable, 
le ne fçaurois comprendre 

com- 



siaa- 



■ 

Ml 



AV LECTEVR. 
comment eft-ce qu'il fe trouve 
des perfonnes lefquelles oÇeni 
"cr-| attribuer des maximes à noftre 
Autheur qui font tout à fait 
contraires à la Religion qu'il 
profefle , &: tout à fait oppofées 
ilb ! au ferment folemnel qu'il a fait 
de fuivre le pur &: le véritable 
fervice Divin Reforme, je m'e- 
1 ftonne,dis-je,qu'en fuite de cette 
déclaration il fe trouve des per- 
fonnes de fa mefme Religion 
qui l'acculent fï injurieufement, 
&qui le blafment avec tant de 
malice. le pourrois bien le de- 
fendre de toutes ces injures & 
!ra i faire un Apologie à fa gloire; 

mais comme j'eftime que la 
jjjj chofe n'eft pas encore nccefTai- 
re, parce que l'Autheur n'eft 
peut-eftre pas mort , je me con- 
i » tenteray de dire , qu'il y a mille 

* 7 Mini- 
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line- 
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J AVIS 
f Minières qu'on croit fçavants, 
I & qu'on eilime bons Tredica- 
I. tcurs & qui peut-eftre font Do- 

I fteurs , lclquels avec tous les cf- 
| fors de leurs efprits n'ont jamais 
S peu arriver à la folidité du rai- 
! fermement de ce Médecin, q ui, 
|| quoy que beaucoup occupé par 

fes grands emplois , n'a pas refté 
de les imaginer & de les mettre 
au jour, pour donner une plus 
profonde cognoiffance des mi- 
fteres. Celaeltamainfi on juge 
|| bien que le temps ny la peine 
ri ne feront pas mal employés d'a- 
|| voir traduit ce livre en noftre 
K langue, d'autant mieux que nous 
H fommes allures , que perfonne I « 

II ne fera feandalife de ce qu'il dit: 
El parce qu'il ny a rien qui choque 

la religion,ny qui foit capable de 
m feduire une amc de la foy & rat- 
urer 



-2IK5, 

i 

es eî- 



A V L E C T E V R. 
tirer dans quelque herefie per- 
nicieufe. Au contraire on verra 
que PAuthcur parle avec refpeâ 
de la Divinité, qu'il traite pro- 
fondement du myftere de la 
Trinité,dela création de l'hom- 
me, & des quatre fins dernières: 
& qu'enfin il donne à Dieu 
l'honneur qui luy appartient, 
de lortc que ii cet homme eult 
feeu dire davantage pour glori- 
fier la Divinité , ii l'auroïc fait de 
tout fon cœur. Vous devés fça- 
voïr que l'Autheur fçait bien 
que le Ciel ne s'acquiert qu a 
la faveur de la foy & de la cha- 
rité , n'a pas manqué de prati- 
quer toutes les deux , & quainfi 
il a voulu faire mentir le pro- 
verbe Italien qui dit : <guanto 
fin grand lloeologo, tanio piu mal 
Chrijliano. C eftà dire- que d'au- 
tant 
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AVIS \ 
tant plus grand Théologien on 
cft, d'autant plus mauvais Chre- 
ftienonfevoit: ainfi comme il 
atoufïoursparufidelle à la foy> 
& ardant pour la chanté , on luy 
feroit injure de noircir fa vie de 
la forte , & de dire qu'il eft 
autre que fa vertu nous l'a fait 
voir. Difons donc maintenant 
que nous avons fuivy fidelle- 
ment l'original Anglois dans la 
tiadudion que nous en avons 
faite , &: que nous avons mieux 
eftimé fuivre cette première 
impreflîon que la latine , quoy 
quelle fut embellie de plufieurs 
beaux efclairciflements , parce 
que c'eft fa langue naturelle > & 
par confequent la plus naifve & 
la plus fidelle. Pour ce qui re- 
garde des annotations qu'on 
pouvoit faire fur ce fujet > on n'a 

pas 




l 
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AV LECTEVR. 

pas voulu les augmenter expre£ 
fement & à deflein quoy qu'il 
:.ïi y euft afles de matière ; par ce 
qu'on veut fçavoir l'acceùil 
qu'on fera à ce livre. Que s'il 
arrive qu'on l'agrée & qu'on fe 
i et] plaife à fa le&urc , on produira à 
mefme temps les commentaires 
qu'on a fait là defllis , & qui ne 
font veus encore de perfonne. 
On joindra à tout cela unelet- 
! tre, que le Chevalier Digby 
osj eferivoit à un fien amy touchant 
ce livre intitulé , Rcligio Medici> 
dans laquelle on verra l'efclair- 
ciffementde ces opinions, & 
• comme quoy il l'eftime digne 
d'eftre cognu de tout le monde, 
reçeu favorablement d'un 
. chacun. Reçois le donc , mon 
cher Le&eur , comme une cl}o- 
ferare, ôc ne conlidere pas les 
pj fautes 

1 
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AVIS AV LECTEVR. 
fautes que l'on pourroit avoir 
fait dans cette première impref- 
fion ; efpcranc de te donner 
quelque chofe de plus parfait 
dans la deuxielme. Adieu. 




J 



•7V 
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fLe Contenu de chaque Divifion, 



■ 
■ 



A 



Q 



La Première Partie. 

Vil y a plufieurs ra-jons proba- 
bles , par le (que lie s on pour<on pre- 
umer, que ÏAutheur ri a point aucune Ré- 
gion : que cependant tl avoue la Cbre- 
ienne,fans aucune haine contre les avares . 
1 1 . L' Aut heur fait une description plus, 
mieulme , quelle Religion il avoue, & la 
tceffité d'une Re formation» 
ni. LAutheur demonflre , pourquoy il 
eft fèparé de CEgUfe Romaine. 
IV. Qu'il y a eu pluficitrs réformateurs 
e fa Religion: & comment on doit procéder 
i la re format ion d'iceUc.. 

v. DePEglife Reformée en Angleterre, 
)es chofis indiffèrent es que ptrfonne ne doit 
Ore blafmé a caufè de la fèparat^nq^on 
lit de lu y. 

vi. Comment ont doit difputer Ut chofes 
puteufîs : (S le moyen de re foudre celles 

ui font en doute : des Herefies en général. 
vu. Jadis t A m heur a eftc taché de 
o:s Herefies. 

vu r. De querelles & dm 'fions a caufe 
e la Religion. 

ix Des mj (teres & profondeurs en la 
\eliqton, x De 
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X. Delà Foy. 

xi . De Dieu & fis attributs* De ï Eter- 
nité, & de la Frcdefîmation. 

xii, De l'unité dans U IhnitéfS delà 
parole wvifible. 

x 1 1 1 . x i v. De la Sapience divine , & 
comme on la doit mieux confidtrer. 

x v. Avec quel artifice Dieu a créé tou- 
tes chofies* 

xv i . De la Naturel de la cognotffan- 
ce Naturelle de Dieu. 
xv 1 1 . x v 1 1 1 . De la providence Divine, 

& de la Fortune. 

xtx. De lafùbttUté de Diable, pour me- 
ner les hommes A l Atheifme. 

xx. Que '-jamais il n'y a eut des Athées. 

xx r. L' Atheifme en quel degré tl eft 
attaché a plufe^rs. On ne doit efire trop 
km en chofés Divines i quelques queftw 
douteufés entre les Théologiens. 

xxi i . Si le Déluge eftoit umverfèl. Corn* 
ment les befles fauvages font venu è s dam 
î Amérique fJ autres fubttlités myfteneufi 
des 7heoiogtens. 

xxiii. De IL fioriture fitinte , & 
l Alcoran. 

xxiv. Qu'il y a trop de livres. 

xxv. Que (es Imfs eft oient fort adonn 

a ch 
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\ changer le fervice Divin: comme auffi les 
s Ihrefttens a prefènt. Si enfin tous feront 
'menés a m fini troupeau. De la perjxu- 
m & du Martyre. 

xxv r . Ions qui meurent pour la Reli- 
<ton, ne font point Mart)rs. 
xxvn. Des Miracles. 
xxviii. Des Reliques des Fajens. 
xx i x. De la cejfatwn des Oracles. 
Xxx. Des E/prits & Magictens. 
xxx i . De la Magie Naturelle , C? que 
- , 'es Efprits & les Anges nous ont révélé 
beaucoup de chofes. 

xxxil. De l'Efprit, oh de l'Ame du 
. nonde. 

< xxx m. Que chacun a fon Efprit ou 
; Ange particulier. 

< xxx i v. Que ? homme efl un animal de 
I ieux Natures : & eft a droit nommé Mi- 
\ rocofme, ou petit monde. 
I xxxv. Du lieu ou fe retirent les Efprits à la 

m de la Création, qutlriy a qùun monde. 

xxxv i . Comme t Ame fut créé. 

xxxvi i.Ves Anthropophages, eu Man- 
geurs d hommes. Des Ames des defuncls. 

v iDes apparitions des E(prits 3 (É Chantournes. 
xxxvi 1 1 . Que la mort ne nous doit ejlre 
rop terrible. 

XXXIX. 



V 



L 

xxxix. Nous nous trompons encornants • 

nos années. ' 
xl. L Autheurriapomtde peur de la\ 

mort , mais il a honte, 
xli. On ne doit eftre en fond , dJ'rfz/wr 

xlii. 2> Uganda vieille jfe , & /W 
commodités d'icelle. 

xliii. 0?*«* petit dire la raifort , pour- 
quoi les ans vivent plus long- temps que les 
autres. 

xliv. Des Anciens Thdcfophes, & au- 
tres Payens qmfe font tué eux-mefmes . 

x Lv . De la perdition du monde. 

xlv t . Des Prophéties, qui ont parles de 
ladefirudionpiu monde. 

xlvi i . Du dernier Jugement. 

xlv ht. Delà refurreetwn , & la ma* 
mire Àicelle. 

xl ix. Du Ciel. 

L. De ï Enfer & du Purgatoire. 

M. En Enfer il ri y a point du feu ma* 
ter tel. 

LU. Qtfim ne doit point avoir peur 
quand on parle de l Enfer . 

LUI. Comme on doit coafiàerer les bien* 
fa ts de Dieu. 

Liv. S'il y a de Çalut hors du Chrif* 

cr et 



L 
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) & ce fi on doit juger des excellents l J bi- 
■j lofàphes entre les Payens. 



Lv. Les Philofiphes nont pas vefeu, fé- 
lon la prefeription , ou règle de leur cognoif 
f xr.ee naturelle. 
ï y i . L'Eglifé de Dieu ne doit eflre en- 

%i tbficn i Europe feulement. 

lv r i . Du nombre des Eflcuw 
lv i il. Il y aura d:s degrés de aloire 
•ntre les Saints. 
L i x . S'il y a afeurance de Çil:n. 
L x . D$$ -, il:u obtenu par la foj . 

La Deuxiefme Parue. 

I. T 'ylutheur parle des chefes f efae.''cs 
-L'// eftrme pavdeffus tout , & aufji de 
, ce qsttl fmt, & a en haine. 

1 1 . De la benevolence aux Pauvres. Et 
que par le mouvement du Vi '(aie les Alan- 
items peuvent ccgnoiflre ceux qui (ont be- 
; ti J^e volent s. De la diverfné des Vtfagts. 

îii. Qu'il y a des diverfès * fortes de 
hante : quelle appert dans Itnjlrudion 
'aut?uy,dans les difputes, & dans la com- 
ofition des Hiftoires. 

^ iv. On efl accoutumé des mefpnfîr 
ks Nations entières. Que perfonne nen 

peut 
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Il; 



peut bien jugé comme on doit reprendre m 
mire. 

v. Comme on doit confoler qtiel<\uun\ 
dmsfamtfire. j 

v i . Comme on doit aimer [es amis , (3 j 
avffi fis ennemis. 

vu. La difficulté de s accorder ave< 

foy-mefme. 

vin. De îOrgueil. Dh dtfr dïacq:: 
nr faence & dottnne. 

ix. Du Mariage. De la Beauté. D< 

la Mufique* 

x. Delacoinfcrfationparmylcshomme. 

xi. x 1 1 . Vu Sommeil 6 des Songes. 

xiii. De l'avance y benevolence 6? tth 
ralité envers les pauvres. 

xiv. Deïatnourde Dieu, des parents, 
de ta femme & des enfants. 

xv. De la félicité mondaine. 
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LA RELIGION 

DU MEDECIN. 
I. Division. 



Our ce qui regarde maReli- 
gion , non obftant qu'il fè 
rencontrent plufieurs vray- 
fèmblables raifons , qui 
>ourroient perluader au monde , que 
z n'ay point de Religion ; comme il 
a (') l'infamie univerfèlle , par la- 
[uelle la feience , dont je fais profefc 
ion , eft noircie ; la propre nature de 
les eftudes ; Se que je ne me mets pas 
>eau coup en peine, touchant ma fa- 
on de faire ou de parler, quand je 
l'entretiens avec quelqu'un des points 
ela Religion; ne m éfiant jamais laif- 



(i) Vinfamie univer- 
Jle, ] c'eft cette infa- 
àe, que les Médecins 
>nt tenus ordinaire- 
ment pour des impies , 
i: des perfonues gui 



n'ont point de Dien ; 
d'où provient ce pro- 
verbe , ubi très Medici, 
duo Athei t ct& à dire, 
trois Médecins , deux 
Athées. 

A (0 Conu 



s, LA RELIGION 11 

fc emporter à contrecarrer , ou à par- | 
1er contre l'une ou l'autre ailemblee a- 1 
vecpaflion , comme on eft accouitu- 
méde faire dans une telle occaiion. 
Suppofé qu'il eft ainfï , je m ole attri- 
buer , avec toute lorte de droit , Se 
de raifbn 5 lenom honnorablede Chré- 
tien ; non que je Tache gré feulement 
de ce tiltre au baptifraire, ny à mon e- 
ducation , ny au pays où je fuis né ; 
( l ) comme eltant élevé, pour me tenif 
ou attacher aux commencements, que 
j'avois fuccés par la volonté de m 
parens dans mes ans les plus tendres, 
& plus innocents , & encore fans fou 



! 



(t) Comme t fiant é- 
Uvé ] quand on met 
dans la main des en- 
fants , OOtfQ la patoîe 
de Dieu , quelques é- 
crits des hommes, ils 
en tirent,ou en fuccenr points de la religto 



cv 

gez, aller an contrairî 

& les effacer : perfoi 
ne ne doit croire, 
adjouter foy à Tes 
rens, ny à Tes maiftr< 
dans les affaires ou 



lans y penfer quelques 
préjugez , ÔC leurs a- 
iDeseitant enfin deve- 



mais fui vaut I'advertif 
fement de S. Paul, E 
prouver toutes chofes, 



nues comme unjournal retenir ceq>tiejl bon, 
des marchands, à peine ThdT.f «il* 
peuvent ils , eiUnc a- 1 
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cj ; oaque je fuflfe porté , ou induit 
par un contentement univerfelà laRe- 
ligion, dont les habitans de mon pays 
failbient profeffion j mais quettanc 
parvenu à un âge plus parfait, & quand 
le jugement elt plus propre à compren- 
dre les choies , ayant tout recherché 
fbigneulèment Se attentivement , je 
me trouvay obligé , fuivant les pre- 
:;tmiers commencements de la grâce , 
*iai & la loy de l'entendement , que nous 
:i fommes tous obligez de lin vre, Se d'en- 
tretenir, de ne point embrafîcr dau- 
: tre nom , que celuy de Chreftien : 
i n'oubliant pourtant jamais l'amour 
:i naturel , dont je fuis redevable au 
genre hrmain ; de façon quej'ay plus 
de compaflion que de haine desTurcs, 
desluifs , Se des autres infidèles , 
j eftant bien plutoft content de la pof- 
1 lèffion d'un nom fi heureux, quedefire 
piqué contre ceux qui rejettent indi- 
gnement un nom fi glorieux. 

I I. 



MAis pour ce que le nom deChre- 
iïk 



ftien eft devenu trop commun y 
A s P ouî 
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4 LA RELIGION 

pour exprimer noftre croyance , c'eft 
pour ce ftijet qu'il y a aufli bien une 
defeription de Religions, que de pays; 
& chaque contrée neft pas feulement 
diftinguee des autres par les loix , ôc 
par lès bornes ; mais aufli deferite 
par les points de la doctrine, 3c les rè- 
gles de la foy : pour aller donc icy a- 
vec plus de circonfpeftion, je fais pro- 
feffïon de la nouvelle Religion réta- 
blie, ou de la Religion reformée,^) en 
laquelle il n'y a rien, que le nom , qui 
me deplaift: je me tiens à la croyance, 
que noftreSauveur mefme a enlèignée, 
que les Apoftres ont efpanduë , ou 
prelchée par tous les coins de la terre, 
qui a là force , ou qui eft confirmée 
des anciens Pères, Se laquelle un nom- 
bre infiny de martyrs ont Icelce de 
leur làng ; mais qui a efté tellement a- 
gitée , & corrompue par les pervers 
«Se finiltres confeils des Princes ; par 

l'am- 

(i) E» laquelle il n'y a r me on dit le plus fou- 
que le nom] c'eft à dire vent eu Angleterre, de 
ae Lnthenen.Calvioi- Protefhnt.' Cbrifi tfeji 
fte.ZwiDgli^ûj&com- point divife>i Cor.i.n» 



! 



■ 



■ iiKCii 
lpirc- 
1 1 : 

m 



Wm ; 



n 
ri 



RI DU MEDECIN. s 

ce. c*e? l'ambition, Se l'avarice infàtiable des 
•t Evefaues -, & par la neceiïàire, & in- 
jevitable corruption, que le temps ap- 
orte avec foy, qu'elle a tant perdu de 
on luftre , à; de là première Iplen- 
eur,qu'on auroit bien befoin de l'alli- 
ance d une fcrgneuie Se fincere dili- 
. agence, Se pieté, pour la reftablir , ou 
remettre en là première perfedion ; 
, Se quoy que loccafîon prefente ; les 
/moyens bas Se ravalez ; Se le milera- 
, ble Se mefme mefprifàble cftat de 
: ceux, qui ont entrepris ce bon œuvre 
1 avec tant de peine , Se de tout leur 
! pouvoir, engendrent , ou produtfent 
dans le cœur de nos adverlès parties 
! de la riiee, Se du raefpris ; ils excitent 
( néanmoins en moy une admiration 
, extraordinaire ; veu que les arrogants 
] Se infolents payens ont objefté aufîî 
;la mefme chofe à Chrift , Se à fès di- 
!j(ciples en leurs premiers commence* 

ments. 



A j III. 



c LA RELIGION 

ït% I 

IE rfay pas pris néanmoins (') en- 
tièrement mon congé de ceux qui 
Vont tellement defhuezdc fens , qui 
aiment mieux abandonner entière- 
ment à la grâce de Dieu , & laitier 
flotter le vailleau , qui eltoit endom- 
magé , que de le faire racommoder ; 
qui aimoient mieux, qu on retint tout 
fansdiftin&ion, que de permettre d'en 
ofter quelque choIè,& plûtoft demeu- 
rer opiniâtrement ce qu'ils font , quel 
de devenir ce qu'ils ont efté aupar- i 
avant, feulement pour s oppofèr dire- 1. 
dremen: aux autres : nous nousibm-f 
mes rétablis d'eux , ou par leur 
moyen , & non pas contre eux ; cat 
obmettant , ou iàns faire mention de 
toutes ces calomnies , & de toutes ces 

bro- 

(i) Entièrement won 
congé] dans l'exemplai- 
re Anglois il y a , Tet 
bave Inot fi sb*ken 
hands. Il femble que le 
translateur en Latin n'a 
pas bien compris cette 
fcçoade parler , fe 1er- 



vant âti lieu de cela , 

Mtmtt adjungo. Shahen 
hunds fert ordinaire- 
ment, quand on prend ï 
Ton congé de 
qu'un, & qu'on dit 
dieu. 



quel- 



M u 
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DU MEDECIN. ? 

brocards , qui nous animent , Se en- 
J flamment pluftoft , qu'ils ne vuident, 
j ou diftinguent la choie mefme ; nous 
;J (bmmes pourtant tous deux encor 
jj nommez du mefme nom : nous avons 
la mefme croyance , & [\) le melmc 
ouvrage , fans lequel nous ne pouvons 
rien faire; d'où nous devons tirer & 
prendre neceflài rement noftre premier 
I affermiffement : & pour cela je ne 
trouve point du tout ma confciencc 
i chargée de ce que je traite , & con- 
( : verfè avec eux , que j'entre dans leurs 
j Eglilès , quand loccafion ne le pre- 
lente pas d'aller dans les noftres, pour 
prier avec eux, & pour eux -, ne pou- 
vant tirer aucune confèquence raifon- 
nable, qui m'empefche de le faire , de 
tous les lieux de la S. Efcriture , qui 
' dépendent bien expreiïcment au peu- 
ple d'Ifrael,de ne fe point fouiller dans 
la fileté des temples des idoles 5 car 

nous 

(2.) Ltme[mtowura-\trt communes , ôede 
vt ] c'eft à dire la Bi- laquelle une chacune 
* ble,qui a toute forte de affermit le fondement 
fèdes l'une parmyTûU- de fa Religion, 

r . A4 M l€ - 



t L A RELIGION 1 
nous fommes tous Chreftiens , & non! 
point diftinguez les uns des autres) 
avec une elpouvantable impieté, qui) 
puiiïe fouiller nos prières, ou les lieux 
où elles le font : une confcience con- 
fiante & fincere peut invoquer ion 
Créateur par tout,& particulièrement 
dans les lieux , qui font confàcrez à 
ion fervice : G TElprit divin eft cour- 
roucé par leur fervice, il eft peut-eftre 
reconcilié par le mien : Si le lieu eft 
profané par leur fervice , il eft peut- 
eftre fàn&ifié par le mienrl'eau bénite, 
& les crucifix, ou les reprefentations 
de Chrift crucifié , dont le commun 
peuple a une averfîon, ne trompent 
point mon jugement, ny ne troublent 
laffèclion , que j ay dans le fervice di- 
vin, ou dans la Religion: jeconfeffe 
que je fuis enclin de moy mefme à 
un zele abbatardy , qu'on appelle fu- 
perftition : je fuis fevere en ma vie, 8c 
en ma converfation , & ma façon de 
faire neft pas fort complaifànte , ains 
quelquesfois aigre & déplaçante ; 
ruais dans les choies fàintes j'aime à 

fléchir 



te- 
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DU MEDECIN. » 
fléchir le genoùil, à avoir la tefte nuë, 
Se à joindre les mains : & auiïy tou- 
tes ces exclamations extérieures , qui 
pourroient exprimer & augmenter da- 
vantage la pieté de ma conlcience j 
j'aimerois mieux me couper la main f 
que de profaner un lieu faintjny je n'en- 
dommageray pas aufly un mémorial 
d'un faint , ou d'un martyr : je peux 
bien rnempefcher ou contraindre d'o- 
fter mon chapeau à la veuë d'une 
croix ; mais non pas tellement , que 
mon bénit Sauveur ne me vienne dans 
la penfée ; le ne me mocquerai ja- 
mais, mais bien plûtoft auray pitié , 6c 
commi/èration des voyages inutiles 
des pèlerins; le ne melpriferay jamais 
la miferable condition des moines^car 
quoy qu'il s'y rencontre descircon- 
ftances, qui me déplacent, néanmoins 
il y a quelque chofe de Religieux. 
( 3 ) le n'entends jamais fbnner l'Ave 

Ma- 



te) U n'entends jamaii 
fonner l'Ave MÀrm\Cefk 
une cloche, qu'on tonne 
an mâtiné midy, & au 



foif; au fon de laquel- 
le un chacun, en quel- 
que lieu qu'il foit, {oit 
dans lamairoo,oufu« 

\ 5 J * rB * 
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io LA RELIGION 

Maria, fans une élévation defprit , à 
caule quils manquent en quelque cir- 
conltance, je ne peux pas pourtant af- 
fez maileurer , qu'il me feroit permis 
d'errer ou de manquer en toutes cho- 
ies par un filence hebeté , & par mes- 

Î)ris, ne faifant eftat ny de l'un , ny de 
'autre: pendant donc qu'ils (4) luy 
rendent quelque a&e Religieux , je 
preîènte le mien à Dieu , amendant 
peut-eftre l'erreur de leurs prières , en 
addreflant bien les miennes : Dans une 
proceflion annuelle, ou quelque autre 
ordinaire,j'ay arroufé iouvent mon vi 
làge de larmes, à caufe que mes com- 
pagnons errant aveuglez de préjugez, 
fe lailloient emporter à la mocquerie , 
Ôc à un ris exceflif. Il y a fans doute 
dans les afîèmblees des Grecs,des Ro- 
mains , & des Africains, des couftu- 

mes 



la rue , fe met h prier : 
cette coufiume n'eft 
pas feulement eu ufage 
parmy les Papiftes, 
mais aufly parmy lea 
Luthcrieusi ir»a« ceux- 1 



cy ne font pas leurs 
prières en l'honneur de 
Marie. 

(4) Luy ] c'eftàdi- 
re, a Marie. 




m 
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mes , & des cérémonies Ecclefiafti- 
ques , dont ceux qui font pourveus 
d un faint zele, s'en peuvent bien & 
Chreftiennement lèrvir , lesquelles 
néanmoins demeurent condamnées 
parmy nous ; non pas quelles foient 
d'elles mefmes mauvaifes,mais pour ce 
qu'elles font tenues par le menu peu- 
ple, ou les efpritsroibles,qui confè- 
rent toufiours la vérité de biais , com- 
me des allechcments à la fuperftition : 
des jugements inconitants,& remuants 
ne peuvent jamais demeurer fermes , 
& fans bransler dans le milieu de la 
vertu , mais ils fê laifîent tousjours 
enporter dehors leur courlè. 

IV. 

IL y a eu plufieurs reformateurs , 
& aufïy plufieurs reformations d* 
la Religion ; chaque pays a fuivy,dans 
ce rencontre, fa propre & particulière 
façon, félon que leur propre intereft , 
& le lieu le requeroit : quelques uns 
s'y font comportez avec chagrin , & 
rigueur ; & les autres avec douceur ? 
& modération , nedivilànt point l'af- 

A 6 lem- 
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%i LA RELIGION 

fèmblée avec violence , mais avec u- \ 
ne telle debonnaireté , qu'il y demeure h 
encore cependant une honorable poC- \ 
fibilité de reconciliation, à laquelle les ; J: 
efprits pacifiques afpirent tousjours , 
elperant qu'avec le temps , Se avec la 
grâce dcDieu cela arrivera bien encor; j 
mais fi d'un autre cofté on confidere 
la difpofition de leur efprit, Se la con- 
trariété , ou antipathie de leurs opi- 
nions, on pourroitbien fe perfuader à ) 
melme temps que les extremitez des 
pôles celeftes s'uniroient enfèmble plu- j 
toft que les autres ne s'accorderoient. | 

V. 

MAis à fin que je me diftingue 'i 
encore de plus prés ou plus par- - 
ticulierement , Se que je m'enferme ï 
dans un cercle plus effroit • il n'y a I 
point d'Eglife , qui s'accorde fi bien J 
en tout avec ma confeience , Se mon I 
jugement , où dont les Règles fonda- 
mentales de la foy , des inltitutions , 
& des autres ufages femblent s'accor- 
der le mieux avec la raifon, Se eftre di£ 
pofées félon ma propre Religion, 

corn- i 



DU MEDECIN. 



comme je l'entends , que l'Eglifê Re- 
formée d'Angleterre , en laquelle je 
me fuis retiré , ou dont j'ay embrafïé 
les opinions; puisque donc je fuis un 
: fubjet juré de cette croyance , je fuis 
obligé doublement de ligner les Re- 
i gles fondamentales de leur foy , & 
a dois m efforcer de fuivre , ou de met- 

m 



■ 



tre en pratique leurs institutions : je 
;arde toutes les choies médiocres le- 
on la règle de mon propre jugement , 
lé ou félon le zelc , Se la manière de ma 
religion : le ne croy jamais une 
f choie , à caulè qu'elle plaift à Luther; 
& jamais je n'en rejette une autre, à 
caufè qu elle deplaift à Calvin : le ne 
rejette pas tout ce qui a efté arrefté,&: 
conclu dans le Concile de Trente , [ ôc 
je n'approuve pas en tout le Synode de 
,;*fDort: en un mot, quand l'Efcriture 
!jjfainte lé tait, l'Eglilè eft mon texte s 
J quand elle parle, c'eft feulement une 
{explication; & quand toutes deuxfè 
' tailènt , je ne vay pas chercher les Re- 
les de ma Religion à Rome, ou à Ge- 
eve, mais je les prends de la preferi- 

A 7 ption 
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14 LA RELIGION 

ption ou du di&amen de mon pro- - 
pre jugement : ceft une injufte calom- 
nie , que nos adverfaires nous attri- 
buent, ou avec laquelle ils tafchent de 
nous noircir, Se montrent que nous j 
laiilons palier ces choies avec beau- 
coup d'ignorance ; que le commence- • 
ment, & la fource de noftre Religion ! 
fè doit conter depuis Henry Huitiéj 
me : il eft bien vray que le Roy a cha" 
fé le Pape , mais il n'a pas rejetté 1 
Religion, ne cherchant rien autre chc 
fe à faire, que ce que Tes propres pre- | 
dcceiïeurs ont fouhaitté louventefois J 
& le font efforcez de faire les fiecles 
précédents ; & fi on le peut croire , 
îa Republique de Venife a recherché 
de noftre temps à exécuter la mefme 
choie : néanmoins c eft un défaut de 
charité, de charger le Pape de calom- 
nies , & de brocards, lequel au moins 
nous devrions traitter avec civilité 
comme un Prince feculier : j'advou 
qu'il y a quelque chofè,qui nous pour- 
roit irriter ; car par fbn décret je fuis 
excommunié & lèparé d'eux : il eft 

vray 
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rayque c'eft un nom de dimanche, 
m un tikre d'honneur quand il me 
îomme heretique,neanmoins peribnne 
ne tefmoignera,queje l'aye traitté fi vi- 
îinement, ou indignement , que je luy 
lye donné le nom d'Antechrif^d'hom- 
•ceiicefce de péché ou delà Paillarde de Ba- 
Ael : La charité a cela de bon en lby , 
♦|U elle laifle paiïèr le tort qu'on lui fait 
iànssen revenger : il le pourroit faire, 
quecesdilcoursfatyriques, & ces in- 
•M'edives prononcées en chaire, pour- 
voient vrayement avoir quelque efïècT: 
ùr la commune populace , qui prefte 
)lus l'oreille, ou eft plus attentive à 
juelque beau difeours, qui ne confifte 
ju'en paroles, qu'à quelque autre bien 
ondé j mais néanmoins la fbydes 
I lerfonnes, qui font accouftumez de fè 
^ èrvir de leur jugement, n'eft pas forti- 
fiée par cette voye-là , ny confirmée 
davantage , cftant bien certain qu'u- 
le bonne caufe n'a point befbin de 
protection , ou d'eftre protégée , & 
défendue par de tels emportements & 
i émotions d'efprit ; mais qu'elle peut 
eftre maintenue avec douceur. VL 



a LA RELIGION 

VL ! 

IE ne me peux pas bien feparer de 
quelqu'un^ caule que nos opinions 1 
font différentes ; Se je ne me courrou- j 
ceray pas auiïy, de ce que le jugement 
de quelqu'un ne s'accorde pas avec 
le mien en des chofes , desquelles je 
pourrais peut-eftre dans peu de 
temps avoir un autre fentiment : je ne 
me plais pas à difputer beaucoup des 
points qui concernent la Religion, 
ouy je puis dire que je tiens à grande 
fagelîè de l'éviter , principalement, 
quand je nemelèns pas baftant , ou| 
aiïez luffilànt pour m'y oppofer , on 
quand la vérité courrait risque de fai- j 
re naufrage , eftant trop foible poui 
la fouflenir : c'eft bien fait de difputci j 
avec nosfuperieurs , ou avec ceux de 

2ui nous voulons eftre inftruits ; mais « 
nous voulons nous continuer, &; for-f 
tifier dans nos opinions, il eft convena-l 
ble & à propos, que nous cherchions j 
à avoir à faire avec des perfonnes, M*? 
que nous furpaflions en jugement, ôc\ 
en connoiflànce, & qui ne lontpas ca-J 

pabler 
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DU MEDECIN. 17 
tables de nous refifter j afin que par 
es defpoiïilles , & les vi&oires que 
ious remportons fur leurs raifbns , 
nous puiffions nous acquérir une haute 
i ftime, & une opinion confirmée de 
. :Os proportions : un chacun n'eft 
■y *as propre a combattre pour ta vérité; 
ftlïc un chacun n'a pas endoflclehar- 
. jeJ.ois pour défendre une bonne affaire : 
pj y en a , qui faute de connoiffance , 
^jDuchanc les premiers commence- 
nents , qui doivent premièrement 
tre établis fermement , Se par un 
ele inconhderé, ôc imprudent, qu'ils 
nt pour la vérité, provoquent inopi- 
nément au combat les troupes , &c les 
^andes d'erreurs ; de façon qu'enfin 
-S trophées demeurent du cofté des 
umemisdela vérité: il arrive quel- 
~3is , qu'il faut par contrainte que 
ju'un cède la vérité , comme il eft 
..raint de livrer une ville afîiegée, 
'juoy qu'elle lui appartienne: par quoy 
^Jvaut mieux que nous nous taifions , 
'j « poffedant en paix la vérité, nous ne 
.spolions pas aux hazards de la guer- 
re: 
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18 LA RELIGION 

re: s'il arrive donc , que je doute de t) 
quelques cho'cs, je les efface entière- j 
ment de mondprit , oujen'ypen' 
point julqu a ce que mon jugement loi 
capable de les reioudre. lay exper' 
mente , que la railon , dont Dieu a 
favorite quelqu'un , eft le plus certain 
(i)OEdipus , & interprète, paria- 
quelle un chacun , après avoir un pei 
dinèré pour repenfer en loy , iê peu 
retirer des liens , & des précipices, 
dans lesquels les imprudents le jettent 
àl'impourveu. Dans la Philolophic 
oulalagelle humaine, quand la vérité 
paroift avoir deux viiages , j'entre- 
prens facilement ce qui furpaile , & 

con- 

(i) OEdipus] On ra- cet animal : plulieu 
conte qu'aux euvirous ayant pcry de cette 
de Thebes il y avoit un'çon.OEdipus s'y en 
merveilleux animai ,lla aufly.qui defcouv 
nommé Sphynx , qoiUk publia la flgmfîca 
donnoit un. certain non de cet énigme 

d'où vient ce proverl 
be , Davus fttm , tw\ 
OEdiya , c'eft à dire! 
je fuis lourd & pefantl 
ou proffici, & uoupa, 
fubtil. 



Iscj 



énigme 



à expliquer à 
tous ceux qui paiîoient 
par devant luy , & que 
ceux , qui ne le pou- 
voient pas faire , eftoi- 
cnt mis en pièces par 
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\ rontredit à l'opinion des communes 
j >ens y mais dans la Théologie je fuis 
i volontiers le chemin le plus ba'.iu ; je 
jùis,dis-je,Ia croyance de i'Eglife, non 
pas dune façon estourdie ou hébétée , 
ly opiniaftre ; mais avec humilité, 
chant qu elle donne le mouvement à 
îoutes choies , &c luivant pour ce (u- 
i et fon mouvement , fans m'en retirer, 
pcJny fuivrcles phantaifies de mon cer- 
p weau ; par lequel moyen on ferme la 
£ porte à toutes les hereiïes , Ichifmes , 



nhi 



Se autres erreurs ; efperant que je ne 
: fais pas de tort à la vérité , quand jolè 
dire,que je ne fuis pas entaché,ny em- 
I barbouillé de cette fàleté ; néanmoins 
. il faut que je confefle , que dans le 
j commencement de mes exercices, jay 
'. îfté fouillé de deux ou de trois , qui 
isftant vieilles & ufées , n avoient pas 
f pris naifîànce dans les premiers cent 
ians , & qui ne renaiftront pas facile^ 
£ment, fi ce n'eft par le moyen de quel- 
ique efprit extravagant comme le no- 
4ftre ; car il eft tres-certain que les he- 
] refics ne font jamais enterrées , ou en- 

feve* 
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fevelies dans Foubly avec leurs a 
theurs ; mais , comme Q la rivière A- 
rethufa , quoy qu'elles lèmblent perT 
en un endroit>elles renaifîent en un au 
tre : un concile univerfel neft pas aile 
puiiïant pour anéantir une herefe; ell« 
paroitt bien obfcurcie pour quelque 
temps ; mais on ne la peut pas telle 
ment desraciner , qu elle ne foie mi 
derechef au jour les ficelés fuivants 
& que les melmcs conltellations cele 
ftes ne la produilcnt encor une fois 
6c qu'elle paroilîe en là vigueur au 
long- temps quelle ne trouvera poin 
dachoperaent, & qu elle ne fera poin 
condamnée ; car après le cours d 
quelques années, ces opinions revien; 
nent dans de pareils entendemens à 

ceux ! 



(i) La rivière Are- 
tbttfa] cette rivière eft 
en Sicile auprès de la 
ville de Syracufe : mais 
Ferrarius te r moÏ£ue 

3u'elle eft entièrement 
e fichée ou tarie : 
voyez ce que Strabo 
dit de cette rivière en 



Ton fïriéme livre ; 
auflï Seueque en (on li 
v re de la confolation 
Martia g ôc Virgile e 
Ton troifiéme livre d'E- 
née ; &Nat. Cornes au 
2i chap. de fon huitiè- 
me livre. 

(3) a 



m 



DU H E D E C I N. u 
retix, desquels elles avoient efté pro- 
fites auparavant , tout de mefme 
:omme fi les ames des defiùnâs paf- 
m oient dans d'autres corps après quel- 
ues années : il n'eft pas belbin que 
us attendions jufques ( 3 ) à l'année 
e Platon pour nous voir rcnaiftrejcar 
n'y a point d'homme dans le monde 
ui Ibit tellement un, qu'il n'ait beau- 
oup de fèmblables : il y a beaucoup 
i') de Diogenes , Se on trouve beau- 
coup ( ; ) de Timons ; q UO y qu'il y en 
•■lit eu bien peu nommez de ces noms; 
us mefmes hommes, & les meimes fie- 
lies paronTent de temps en temps fur 
Théâtre du monde : perfonne n'a 

tel- 



($) A Vannée deVU-\ 
n\ c'eft le cours de 
jelques mille années; j 
k quoy Platon pen- 
lit, que toutes chofes 
^ifllprendroientleur eftre 
^«■ecedent ; otfy raef- 
rtift qu'il enfeigneroit 
rechef dans Ton efeo- 
ette opinion, coin- 
il la declaroità feSj 
«ifciples, ' 



(4) DeDbgenes]Oa 
peut lire la vie de ce 
plaifant Grec en D, 
Laërtius. 

(s) de Timons ] 
on peut lire touchant 
la particulière inhuma- 
nité de Timon l'Athé- 
nien , en Lucian , Ari- 
ftophanes, Platon, ôc 
pluiieurs autres. 

( !) L* 
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tellement vefcu au temps paflé , qu iï 
n'y en ait aujourd huy,qui vivent del» 
tneirne façon , comme s'il avoit repi^ 1 
vie une autrefois. 

v i i C*l 

(')r 'Herefie d'Arabie fut la pre-, 
I j miere , qui s'empara de mot 
cœur , par laquelle je penfois , qiu 
l ame eltoit auflï bien fujette à la co** 
ruption que le corps , mais qu apré: 
ils relufckeroient tous deux en cr 
grand jour du jugement ; non pas q 
je fufle d'opinion que lame eftoit en 
tierement mortelle; que fi elle effoi 
immortelle , que nous lentendion 
par la foy, & non pas que cela le peu! 
montrer par le railonnement humain 
& que fi tous deux delcendoient dan 
le tombeau , que néanmoins l ame re 
fufeiteroit aufïi bien que le corps : ce: 



(*) La feptiéme di- 
vifion commence icy 
dans l'impreffion An- 
gloife; mais dans l'é- 
dition Latine, ou ne 
fait qu'une divaîon de 
la fixiéme , & àt la 
feptiéme* 



(i) X Hère fie d'An 
bie y ] l'autheur de cett 
herefie tî\ inconnu ; l 
pour ce fujet Eufebe 
Àuguftin , & Ni 
phore la nomment 
Pays .d'où eileeft v 
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I es l'indignité de tioftrc nature ne mé- 
dite pas mieux , que de repolèr dans 
? e fepulchre, jufqu à ce qu'on fonne le 
Jernieralarme:qLiondjepenfoisfèrieu- 
èment à la baffefîè de ma naturels n'o- 
■ bis pas attribuer tant de dignité , ou 
: l'honneur à mon ame ; pourveu que 
l e fuiïe feulement affaire de pouvoir 
ix>fteder un jour ou par cv-apres la 
i 'eue bienheureuic de mon Sauveur , 
en f e ne me mettrois pas beaucoup en 
neine deftre réduit au néant pour 
i quelque temps. La feconde erreur ve- 
loit d'Origenes, qui tenoit , que Dieu 
!:« ^ puniroit pas éternellement les 3mes 
0 damnées : mais qu après un certain 
•remps atfgné il les délivrerait des 
peines de l'enfer : je me laiflay empor- 
0 :er à cet abus, jettant mes penfées fur 
;î . a mifericordedeDieiijCorame citant la 
plus grande, & la plus noble propriété 
m ou attribut qui Cm en luy : c'eftoit les 
i délices de mes penfées , &j'y prenois 
îaffezde contentement;en partie à cau- 
^Jfe que je n'y voiois point de mefehan- 
I4 ceté • *r «1 ivi^-x-^-n 1 



r J £ ai**, ^-t w îiJLlvliiii J 

& en partie à cauiè que cela 

fem- 
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lèmble fervir , 6c eftrede grand poid 
pour retirer mon efprit de ce mal ex 
treme de desespoir , dans lequel nou 
jette ordinairement la melancholie , ô 
les penfeés relevées.La troifiémeeftoi 
les prières pour les morts , lesquelle 
je nay jamais défendues , ny exercées 
mais j'ay ibuhaitté plulieurs fois d. 
tout mon cœur , que cela fe peuft a - 
corder avec la vérité, & qu'il ne repu 
gnaft pas à la Religion que nous pro 
retfons , eftant induit à cela par quel 
ques confiderations de pieté , pou 
lesquelles je ne pouvois pas m'empe 
fcher de prier , toutes les fois que 1; 
cloche , qui fonne pour les morts 
m'advertifloit que quelqu'un de me 
amis eltoit parti du pays des vivants 
il ne meftoit pas pofïible de voir 1 
corps fans faire quelques prières po 
lame : il me fembloit que c'eftoit u 
moyen , pour nous recommander à 1 
pofterité , bien plus noble , que M 
plumes des Hiftoriens ; néanmoins j< 
n ay jamais fouftenu ces opinions ave< 
opiniâtreté ; ny je n'ay jamais tafch< 



DU MEDECIN. if 
e brouiller la croyance des autres 
eces chofes : jamais je n'ay defeou- 
ert cecy, meime à mes plus fidelles 
mis , ny aufli propofë , ou mis en 
.vant, pour entendre ce qu'un autre 
taroit à dire contre ; de façon que je 
je l'ay jamais publié , ny ne l'ay creu 
dèurement en moy meJme ; pouvant 
len foufrir, que le feu , d'où cette 
;;^mme eftoit premièrement fortie 5 ib 
'.onfommaft derechef ; & que n'y 
"ajoutant rien pour l'entretenir s'eftei- 
pit infenfiblement de luy mefme, fans 
llir beaucoup d'eau : quoy que ces 
binions ayent efté condamnées par 
fcs Conciles légitimes , & des aflem- 
*:ées Ecclefiaftiques,je ne les ay pour- 
vut pas. tenues pour herenes, mais 
'alement pour des fimples erreurs 
v : mon entendement, fans y appli- 
'her la malice de ma volonté,- mais 
;:ux , qui n'ont pas feulement l e/prit 
fyravé , mais auffi des affe&ions de- 
j&ueufes ; qui n'eftant pas contents 
:^euxmefmes de quelques opinions 
%adoxes ? yadjoûtent encore des 

B he;e- 
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hercfies > afin qu'ils ne puiffent pas 
éftrç feulement inventeurs de quelques 
nouvelles opinions ; mais au'fi au- 
theurs de quelque fe&e, qui ne le for- 
me que d'un nombre defprits erro- 
nez: n'eftant en cela pas fort diiïem- 
blables à cet impie , 6c premier fchiC 
manque Lucifer , qui n'eftant pas 
content de manquer ou d'errer tout 
feul, attira de (on party plulieurs lé- 
gions d'Anges ; Se ayant trouvé par 
expérience que cecy fuccedoit bien * 
&c combien le péché eftoit contagieu- 
de foy mefme , il ne tenta qu'Eve , c 
qui eftoit tacitement , & par confè 
quent autant que s'il les eufi trompez', 
tous deux» 

VIII. I 

GHrift nous a jadis prédit qu'il y 
auroit des herefies ; mais per- 
fonne ne nous a predit,que les ancien- 
nes feraient abolies: il eft certaimqu'il 
eft neceflaire qu'il y ait des herefies, 
non feulement dans noftre Eglile, 
mais aufîî dans les autres : mefme les 
dilciples des hérétiques out derechef 

leurs 





M 

fltfW 
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leurs herelies ; & les Arricns ne font 
pas feulement divifez de.noftre Egli- 
fè , mais font melme divifez encre 
eux; Car ceux, qui ne peuvent vi- 
vre en repos ians inventer quelques 
nouveautez , ib laiiïent emporter or- 
dinairement aux excez , fans le pou - 
voir nullement tenir en bon ordre & 
dans la bienfeance : te (èparant donc 
des autres, ils lèlèparent auil] entre 
eux ou les uns des autres 3 Se n errant 
pas contents de cette divilion publi- 
que , &c de cette dilîention de l'Egli- 
fe , fè rendent de plus petits en plus 
petits , Se fediviient tellement , qu'à 
la fin ils deviennent li petits , qu'ils ne 
peuvent pas devenir plus petits, Se 
qu'ils s'elvanouuTent d eux mefmes. 
11 eft certain , que les hommes de 
grand efprit , Se qui furpaflènt les au- 
tres,ont aufîî tousjours des penfées re- 
levées , Se des opinions particuliè- 
res , qui ne différent pas feulement 
de leurs propres fentiments , Se de 
ceux des autres Eghfes , mais mefme 
des opinions de quel autheur que ce 

B 2 foit 3 
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lait ; ce qui eft permis à un bon & 
fain entendement , fans fcandale , ny 
hereiie ; car toutes les allembiées des 
Ecclefhftiques touchant les affaires 
Eccleiiaftiques , ou pour mieux dire 
tous les décrets des Conciles , <Sc tou- 
tes les fubtilitez des efcoles , ont lait 
fé encore plufieurs choies en leur en- 
tier , Se ausqnelles ils n ont point 
touché , qu'un honnelte efprit peut 
librement parcourir , y prendre ion 
plaitir , fans crainte ny péril de tom- 
ber dans quelque herefie. 

IX. 

LEs Myfleres relevez de la Théo- 
logie , & ces obfcures fubtilitez 
de la Religion , qui ont renverfé la 
cervelle de plufieurs grands efprits , 
ne mont encore jamais efchaufTé la 
tefte : Ôc pour dire la vérité, une cou- 
lageufe & ferme croyance eft pour 
lors plus puifïante , pour venir à bout 
de toutes les impofîîbilitez,qui fe pre- 
fentent dans les chofes , que nous 
avons à croire dans noftre leligion , 
par laquelle la profondeur des my- 

fteres 
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" utfteres les plus cachez n'a pas feule- 
ment efté expliquée bien exprefle- 
ment , mais auffi a efté confirmée 
. ^ par des arguments folides, Se en bon- 
: : * ne forme félon les règles de la raifon ; 
;: •»'& ainfi a receu ion vray eftre , & fà 
• irraye forme : je prends quelques fois 
plaifir dans la coniideration dequel- 
itpoiotp que myftere , jufqu'à ce que la raifon 
n'oblige dem'eferier, ô profondeur. Je 
prends le plus fouvent mon plaifir par 
iianiere de récréation, quand je luis 
"eul dans ces obfours énigmes , Se 
exerce mon entendement dans ces 
îmblemes cachez de la Trinité , de 
'Incarnation , Se de la Refurre&ion : 
fe refponds à toutes les objections 
]ue me fait le diable, Se ma raifon re- 
plie avec ce fèul paradoxe de Tertul- 
ien , il ejt véritable , par ce qntl cft im- 
ofjible : je tafche tousjours à exercer 
na foy dans les points les plus diffici- 
ss de noftre croyance ; car ce n'eu: 
>as un acle de foy de croire les cho- 
es , qui font palpables , mais fèuie- 
nent de perluafîon ; il y en a quel- 

B 3 ques- 
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ques-uns , qui font plus prompts 
croire , à caulè qu'ils ont veu le fè-| 
pulchrc de Chrift ; & ceux , qui ont 
veu rouler les vagues de (' ) de la Mer 
rouge , ne doutent point de ce grand 
miracle, qui s'y eit fait: Scmoyau 
contraire je me vois favorifé du plus 
grand bonheur, qui me puifte arriver 
& je rends grâces à Dieu , de cequ 
je n'ay pas vefeu aux temps des mira 
des , & de ce que je n'ay jamais veu 
Chrift, ny aucun de fes difciples ; je 
ne voudrois pas avoir efté du nombre 
des Ilraëlites qui ont paiïe la Mer 
rouge: nv melme un de ceux, que 
Chrift a guéris miraculeufement ; car 
il rn auroit Falu croire bon gré mal 
gré ; Sz je n'aurois point de part à 
cette grande bénédiction , qui eft pro- 
mue 

(i) Lu Mer Rngt] eftoit entré avec le 
leSitarHcnryBlonnd, peuple; mais que les 
en fon voyage vers le luif> luy dirent, que la 
Levant, raconte, qu'il vraye place n'eftoit 
n'avoit pas cheminé; point connue : il en 
trois jours prés de la. eft ainfi de toutes ces 
Mer rouqe qu'il eftoit choies , qui attirent 
fort deiîreuK de voir le les pèlerins en Ierufa- 
lieu, par où Moyle lem. 



I 



|8'i< 

1t8I> CC 
M 
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Early Européen Books, Copyright <D 20 1 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

224 E 30 




H 



DU MEDECIN. 31 

mile a ceux, qui croiront, & n'au- 
ront point veu : Ceux-là font faciles à 
croire , ils ne peuvent auflî rien faire 
autre cholè que croire : ilscroyent, 
ce qu'ils ont veu de leurs propres 
yeuxj ce qu'ils ont ouy de leurs pro- 
pres oreilles , Se ce qu'ils ont touché 
de leurs propres mains : le croy qu'il 
eft mort, qinl a elle enfevely , Se 
qu'il eft refulcité ; & j'ayme mieux le 
voir après cette vie dans la gloire , que 
d'aller voirlevuicle fcpulchre , où il a 
efté mis: Ce n'eft pas grande chofe 
de croire cela ; il e(t plus que railon- 
nable , que nous n'en doutions point, 
puis que l'hiftoire mefme nous en 
aflèure : ceux-là par defïus tous les 
autres font à eltimer , Se peuvent dire 
avoir eu une noble Se courageufe foy ; 
ceux-là, dis-je, qui ont velèu devant la 
venue , Se qui lur des prédictions ca- 
chées , Se des représentations myfte- 
rieufès pouvoient croire , Se atten- 
dre des choies , qui lembloient en 
quelque façon impolîîbles. 



B 



II 
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x. i 

IL eft ainfi , on ne le petit pas nier , 
une ferme foy a quelque trenchant, 
de fîiçon que ce n'eft. pas une compa- 
rai/on eftrange , quand on dit le glai- 
ve de la foy ; mais dans des difficultez 
invinciblesj'aime mieux dire que c'eft 
un bouclier , comme le Docteur des 
Gentils melme honore la foy de ce 
nom : il eft certain, que celuy, qui en 
fera arme , quand il ira au combat , 
en reviendra fans eftrebleflé; quand 
j'ettois devenu fi fage , que jecom- 
mençay à fçavoir , que te que nous 
fçavons neft rien , mon entendement 
fe rendit bien plus fouple à embrafTer 
la foy : maintenant je me contente, 
quand j'entends l'un , ou l'autre my- 
îtere , comme il eftdefcrit de Platon 
icy ou là, fans que j'en veuille avoir 
juftement une parfaite définition 
d une façon la plus fubtile. le préfère 
de beaucoup [*) cette defeription al- 

lego- 

(i) Cette defeription le centre eft par tour, 
AUegoriqnt de Hermès] & le circuit nulle 
une boule roudo, dont i part Telles deferiprions 

fe 



I 
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egorique de Hermès à toutes les de- 
Snitions metaphyiiques des Théolo- 
giens : quand je ne peux pas fàtisfairc 

i ma propre raifon, je lins ma propre 
magination : Ce m'eft tout un, fi 
quelqu'un dit , lame eft un ange de 

c 'homme , un corps de Dieu , ou qu il 
life , c'eft une ivltM%eiot, , ou quand 
quelqu'un dit, la lumière éftunorn- 
>re de Dieu, ou s'il la nomme l'acte 
l'une illuftre clarté , par laquelle on 
r oit au travers : quand les choies font 
rop obfcures pour noftre entende- 
nent , il eft fort convenable, ou ex- 
pédient qu'on les deferive , ou repre- 
enteavec un peu plus de paroles , ou 
>ar quelque periphrafe ; car noftre 
ntendement ayant appris delà, com- 
)ien foibles font Tes forces , pour ex- 
>liquer les efte&s journaliers delana- 
ure , il deviendra avec le temps dau- 
ant plus humble , & fousmis dans 'es 
i ûbtilitez de la foy , & ne s'en fera 

B 5* pas 
! peuvent trouver en fent,qneleschofes,c]iii 
iermes : mais Cafau- font attribuées à Hcr- 
onus , & antres par- mes, ne fort pas faues 

ii les fçavams peu- de luy n:e(ine. 
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pas tant accroire dans les cholès qui 
lùrpafieront lès forces : de cette fa- 
çon je fousmets mon entendement i 
ions l'empire de la foy : je croy néant- 
moins qu'en ce temps-là il y a eu un ! 
arbre dans le jardin deplaifance, ou 
paradis terrettre, dont nos malheu- 
reux premiers parens ont goutté du 
fruit ; quoyque dans le melme chapi- 
tre, dans le quel Dieu leur avoit dé- 
fendu , il eft montré clairement , que j 
les racines , ny les herbes des champs 
nettoient pas encore forties; car Dieu i 
n'avoit pas encore fait pleuvoir fur la : 
terre : je crois aufîi que le ièrpent (fi I 
l'autre doit eftre entendu félon la let- j 
tre) touchant la forme de fon corps , 
devant la malédiction , qui fut pro-i 
noncée contre luy , rampoit fur fou \ 
ventre, j'ay trouvé que (*) la façon 

de 

(i) La façon de re~ | affaire , parmy les Do- 
ibercher] cette place fe > deurs : ils difputent 
peut trouver Douter, encore , s'il pourroit 
21. 17. il n'y a point I bien y avoir un figoc 
encore de jugement infaillible , & deplos 
iloDQé , touchant cette . en quoy il cculifte. Pi- 

> D0CU9 
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3î 



de rechercher, fi une fille eftoit pu- 
celle, comme Dieu la prefcripte aux 
Iuifs , eft fort incertaine , Se mefme 
ffaulfè : non feulement l'expérience 

B 6 nous 




JtliHl 



naeus à fait un petit 
traité touchant cette 
matière , & Bartholi- 
nus eo Ton troifiéme 
livre de L'anatomie,£u 
31. c. raporte plufieurs 
opinions pour confir- 
mation de cela ; mais 
Laurentius, Capivac- 
cius, Augenîus , ôc au- 
tres le réfutent ample- 
ment. Léo Afer racon- 
te , qu'à Fez en Afri- 
que ils s'y comportent 
de cette façon- non ere- 
dunt virginem ejfe , ni 
fi vtdeant fangitineam j 
mappam ;Si non, ad pa- 
rentes pudore rejicitur , 
c'eft à dire,*/* ne croyent 
pas qu'une fille eft pueel- 
le , // on ne montre un 
Linge enjanglanté ; cecy 
manquant , on la ren- 
voyé avec honte à [es pa- 
rtns : encore à prefent 
parmy les Efpaguols 
c'eft la couftume , que 



le jour après la pre- 
mière nuict delacon- 
fommation du maria- 
ge , les draps du liée 
de l efpoufe lont mon- 
trez publiquement par 
quelques femmes , fle 
cela plufieurs fois pat 
les feueftres , qui re- 
gardent fur la rue, 
criant , virgen la te- 
nemes, c'eft à dire, nous 
l'avons vierge, mais tou- 
chant cette affaire , on 
peut faire beaucoup de 
mechancetez i ôc c'eft 
une merveille , que les 
Efpagnols n'y prennent 
pas mieux garde, veo 
que dans leur pays on 
met beaucoup de cho- 
(es en practique, de fa- 
çon qu'on îçait icy, 
que tous les lignes, qui 
touchent ces chofes , 
font entièrement in- 
certains , & trora- 
peux. 
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5d LA RELIGION 

nous cnfetgne , mais auflî plufiers hi- 
(roriens font mention , que ( } ) non 
feulement quelques femmes en parti- 
culier, mais auffi des nations entières, 
n ont pas e(té fujettes à la malédi- 
ction , qui a cité prononcée contre el- 
les touchant l'enfantement , laquelle 
neantmoins paroift avoir efté déclarée 
de Dieu contre tout le fexe féminin : 
La raifbn tafchede me perfuader que 
toutes ces chofès-là font faulfes, néant- 
moins je croy qu'elles font vrayes, 
jugeant, que ce n'eft pas une foy com- 
mune de croire de telles choies , qui 

fur- 

(3) Non feulement & des loi* des Tovou- 
quelques femmes en par- prnanba'.iltiers : Cecy 
ttculier] plufieurs Hi- cft suffi prouvé par 
ftoriographas des In- M'.Montaipne quoique 
des font mention de les Médecins difent q'te 
cette chofe : entre au- les doùeurs de l'enfante- 
tres Adriau de Donck ment font grandes , & 
en fa defcription des que nous lespafjons avec 
nouveaux Pays Bas , tant de cérémonies , il y 
où il traitte des maria- ; a pourtant des nations 
ges , ôc de l'enfante- ; toutes entières , qui n'en 
ment, voyez auflï Lin- font nul conte. \, \ % des 
fchoten , au lieu où il j EfT, ebap, 14. 
ttmû des coutumes , | 



m 



ma 



m 



DU MEDECIN. 37 
irpaiTenc non feulement la railôn , 
iais qui feqabîent y contredire , & au 
ifmoignage de nos lèns. 

X L 

Uandjefuis ieul , & fèparé du 
^ _ fentiment du monde , mefme 
cuand je me pourmene fous mes gale- 
■e$,oa que je luis couche fut mon lit, 
î ne m'imagine pas , que je fuis ieul , 
lais je me tiens tousjours attache aux 
frifées , & à la méditation des pro- 
jetez de celuy , qui eft tousjours 
:ec moy, Se à l'entourde moy , mV- 
:nnant principalement de ces deux' 
uofes,à içavoir de fon éternité, & de 
fagefTe: je recrée mon efprit dans 
confideration de l'une 5 mais il fe 
t3uve confondu dans la confideration 
S l'autre ; car comment feroit-il poflï- 
- de parler de l'éternité , iàns com- 
;ttre quelque faute, ou d'y penièr 
«s felaiiïèr emporter à quelque ex- 
*e: nous pourrons peut-eltre com- 
aidre le temps , veu qu'il n en: que 
-iq jours plus vieux que nous ; & ce 
)i elt davantage , que le monde a la 

B 7 mefme 
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3 8 LA RELIGION 

mefme horofcope que nous ; mais au- 
tant de fois que je veux jetter mes pen- 
iëes fur le temps palîé , pour voir h je | 
pourray bien comprendre , quand il a j 
commence, ou que je m'eftends, pour, 
voir G je pourray concevoir la dernière 
fin de 'ion eitre , lequel nous tenons 
pour affaire n'avoir ny commence-! 
ment, nv tin, je me vois contraint au-| 
tant de tois de recourir à cet Afyledej 
fàint Paul : laiagefïe humaine n'a pas) 
le cœur , ou la hardiefle de dire , quel 
les Anges ont la puilïance de le faire, 
'3û de le penfer : Dieu n'a point créé . 
de créature , qui puifîè comprendre 
ce qu il cft : c'efi une propriété, & uoj 
droit qui n'appartient quà fa propre | 
nature: quand il veut dire àMoyfeî! 
ce qu'il clt , il dit , (') je fuis ce que je j 
fuis : Ceftoit en vérité une courte, &J 
folide définition , capable de confon-j 
dre l'efprit de ceux , qui auroient la 

har-i 



(i) le fuis ce que je 
fuis] Dieu dit cecy à 
Moyfes, Exod.3. i4- H 



ce que la plus part de 
Tranflateurs tradui 
fent de cette forte , 1 



y a dans le texte He- feray ceîuy qtit je feray 
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ardieiïe de demander , ou de s'infor- 
1er ce qu'il eft ; en vérité il eft fèul , 
c toutes les autres choies ont efté, ou 
:rontencor ; mais l'éternité n'a point 
e diftindions de temps : pour ce fu- 
ît ce mot efpouvcntable & terrible 
tfrçdeftination , quia bouleverfe tant 
e petits efprits devant qu'ils l'ayent 
eu comprendre , & qui a elle expii- 
uée avec tant de peine des plus iça- 
ants , n'eft pas , fi nous voulons par- 
;r de Dieu comme il faut , à ion ef- 
ard une determination,qu'il aut feeuë 
uparavant de noftre future condi- 
lon, mais un certain jugement ou de- 
ret de fa volonté accompli , ou exe- 
uté dans le mefme moment , qu il a 
fté conclu : de façon qu'au regard 
e l'éternité , qui eft indivifible , & 
onfifte entière en foy , la dernière 
rompette a fbnné il y a desja long- 
*mps , il y a desja long-temps que les 
amnez font tourmentez dans les 
ammes , & que les bienheureux re- 
cèlent dans le (*J fein d'Abraham. 

S. Pierre 

(i) Stin d'Abraham] Luc. itf.it. 
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4 o LA RELIGION 

(>) S. Pierre parie civilement , Se avec 
relpeet, quand il dit,quc mille ans au- 
près de Dieu font comme un jour; car 
h nous parlons comme les philofo- 
phes , ou iages du monde , ces courts! 
moments du temps , qui le palîent , 8c. 
coulent continuellement, & qui croif- 
jent Cûfiti juiquau nombre de mil- 
le ans , ne font pas devant luy un mo- 
ment : ce qui arrivera encore à noftrc 
efgardcft prclcnt à l'éternité 3 dont) 
toute la durée n'eft rien autre chofe, j 
qu'un certain moment , qui demeure | 
tousjours ferme , & (table , fans iuo 
ceiïion , fans parties , fans couis , & 
ians divifion. 

XII. 

I 1 L n'y a point de propriété, ou d'At> 
tribu* dans le myiïere de la Tri-j 
nité, qui nous caulè plus de difficulté,* 
que quand il nous faut croire qu'il n'y 
a point de priorité, ou de polteriorité 
au regard du Fere,& duFils:Ie me fuis 
eftonné plutieurs fois , comment Ari- 
ftote a compris cela , quand il difoit 

4 

(3) S.Pierre] iPetr.c. 3.V. 8. 
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lue la fondation du monde, ou(')Ie 
fJI!S lionde aefté de toute éternité, ou 
^.lomment il a voulu, & entendu, qu il 
,freuftdeux choies éternelles enfèm- 
(*) La fimilitude d'un triangle, 
:ji elt contenu dans un quarré , ou 
îadrangle femble donner quelque lu- 
iere à la trtnité de nos araes , <Sc 
lle-cy derechef à la Trinité de Dieu: 
r il n'y a pas trois araes en nous , 
is une trinité d ames : il y a en 
ms , linon trois ames dtftincles , du 
ins trois facultez qui peuvent /lib- 
er , <Sc mefme qui fubfifrent ordi- 
rement en diverfes fubftances en 
prticulier ; Lesquelles toutesfois 
lut tellement unies en nous , qu'elles 
nfont ouconftituent qu'une mefme 

oi | iléj & une mefme fubûance : Si l'on 

t \i l \ 

pouvoit 

r) Le monde ] on , (i ) U [w.ilitnde dun 
t lire beaucoup de triangle] piufkurs ont 




•imenta , ou d'upi- tache "d'e'cl.urcir le 
* • comment lejmyftere de la Trkiité 

par des (îmilttodes, 
voyez Mornay de la 
vérité de la Religion 
Chreftienne. 



■nade auroit eu Ton 
nmencemeut , en 
• de placias Philo 
Ojioium. 



14 



41 LA RELIGION 11 
pouvoit trouver une ame li parfaite , j: 
qu'elle peutt iervir a trois corps , ou , 

nom d une petite trinue ; & h quel- t 
au un pouvoit en ioy mefme dilb* r 
auer un nombre de trois, fansled^ 
Sineuer en Ton entendement , ou le , 
divilerl un de l'autre, ce leroit la une , 
parfaite trinité : je me luis louve*,! 
cftonné des divins myfteres de ( ; la -, 
Phiiolophie de Pythagore, & de cette) j 



(2) La Vbibfophie de 
TythAgore] on peut li- 
ie (oit clairement en 
Plut.dellïde.&Ofiri- 
de,comment Pytha^o- 
re nommoit, ôc ex.\M- 
quoit le ChirTre avec 
les noms des dieux : 
on peut lire auffi, com- 
ment il apprenoit à 
fes difciples à jurer par 
le Chiffre, dans ces fi- 
étions ou feutences 
dorées , qu'il nous a 
lailTées,où il dit envi- 
ron fur la fin , *«j <u* 
«f eiuî-Ttpsi ^xcl 

oLîrX-6 (pvjtus. il jure 



icy par le nombre d< F ùrt 
quatre, & ce qw d 
entendu par etcy lt| 
peut hreenHierocleî 
qui a efcritiu; les * 
aionsonlentencesdo 
réesdePythagoreiman 
on le peut trouver et i 
cor pics clairement c IF* 
Thecd. Marcilius,qi| 
a eu des penlées fol 
relevées louchant C . 
chofes,&q ui meriteil 
bien d'élire ur,e fo ! 
leuës , lefquellcs îo 
imprimées a Londfl 1. 

L an 16H , a P rés 
chofes , que Hierod 
nous a laifïées. 
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ence cachée, qui gift dans les nom- 
es , dans laquelle il fe fait des cho- 
, qui ne peuvent èftjrc comprdes 
la pius parc des hommes , qui les 
nyeiit taire: gardez vous de la Fhi- 
[iôphie, il y a un commandement , 
lui ne faut pas prendre , nv l en- 
fndre trop haut ; car dans cet allem- 
bge des choies naturelles , il en faut 
îfîi lire quelques unes , qui l'oient 
r ines , non pas jugement avec des 
I très capitales , mais cfcrites avec 
fort pecites lettres , 6c exprimées 
^ec une ïi courte 6c brieve façon 
écrire, quelles puillent iervir de 
iterne aux perfonnes , qui ont deux 
ux en leur front, 8c de la cervelle 
ns la tefte , quand ils voyageront 
ns les chemins ténébreux , &c par- 
les abylmes des fçiences , 3c dont 
l«- fidelles entendus le puiiTent fèrvir 
:mme de machines , 6c defchelles, 
>ur efcalader les hautes murailles & 
frterefîès de la Théologie : jamais 
l« mocqueries des plus (calants 
solaftiques ne me retireront du di- 
re, 
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44 LA RELIGION , 
re , & du fentiment de Hermès , prin- 
cipalement que ce monde viiible n'eft 
rien ancre choie qu'une réverbération,! 
& reptefentation del'inviûble , dans 
lequel , comme dans un pourtrait , les 
choïes n ont pas leur vray eftre , ou ef- 
iènee , au regard de cette meilleure 
fïibftancc , qu'il reprefente dans l'invi- 
fiblc baltiment. 

XIII. 1 

L' ~ A fageffe de Dieu eft la féconde 
propriété, ou attribut, auquel 
je recrée ordinairement ma pieté: 
Elle me rend véritablement heureux,; 
Se je ne me repens pas d'avoir eftéi 
eflevé dans les eftudês , quand ce ne 
feroit que pour cela feulement , & 
que j'y peux d'autant mieux appliquer 
mes penices ; quand je me reprefente 
dans cette coûfideration, combien no- 
ftre condition efthcurcufc pardeflTus 
celle du commun, & quel contente- 
ment d'efprit on peut recevoir dans la 
méditation de ces choies , il me fem- 
Ht que j'ay receu une ample & libé- 
rale recompeniè pour la peine , que 

j'ay 
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DU MEDECIN. < T 
jf? prife , pour parvenir à la connoif- 
ftce, &au but détoures les fcien- 
(K , que je meflois propofées : Ja 
fiefle de Dieu eft la plus belle , & h 
pis confiderable propriété , ou attri- 
t», qui foiten Dieu, lequel, quoy 
qt' perfonne ne le puiiïe concevoir; 
-ntmoins (') la prière de Salomon 
agréable à Dieu , à caufe qu'il la 
ra par deffus toutes chofes. Ii eft 
; , parce qu'il connoift toutes cho- 
• «s & il connoift toutes chofes, pour- 
- :é|u il les a crées ; mais fa plus gran- 
^onnoiffance confifte , qu'il com- 
av nd mefme, ce qu'il n'a pas créé , 
tiavoir foy mefme : comme cette 
^ffe eft la plus grande pour luy , elle 
i auffi pour l'homme : pour ce fu- 
it eftime beaucoup ma façon de vi- 
Y & mefme je fuis , & embraiTe 
sonfeil du diable : s'il nous avoîc 
e:rit dans le paradis terreftre la 

mefme 



prière deS*- 
i Salomon a fou- 
" de lemeode- 



ment , & de la fagefe, 
au lieu d'argent, i des 
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mefme leçon 0 q u ' il donna unet01 ' 
à Delphes, nous nous ferions mieu 
connus nous meimes , & nous n'ai i 
rions pas eu de crainte de le connoi 
ftre : je içay que Dieu eft fage dan i 
toutes les oeuvres , & admirable c 
celles , que nous concevons & en 
tendons; mais encore beaucoup pli 
admirable en celles , qui furpallà 
la force de noftre entendement , » 
que nous ne pouvons comprendre 
nous ne le pouvons conhderer , < 
connoiftre que par une ombre, & ui . 
réflexion : il n'y a point de raifon, î 
d'entendement , qui puilTe voir h cla 
rement , & pénétrer G avant , ( 3 )q> 
les yeux corporels de Moyfes 3 c 
f no 



(i) donna une 
fois à Delphes]\\ y a voit 
efent a Delphes fur la 
porte du temple yvùêi 
<nxvi'.v : ceft a dire, 
connois toy , toy-mef- 
irie ; le Dieu , auquel 
eftoit coofacré ce tem- 
ple ,faluoit, &difoit 
ces paroles a ceux ,qui 
entroient dans ce tem- 



ple , pour y faire l 
dévotion, ce mmeP | 
tarque le raconte 
fon' Livre de fcï aj 
De'^hos. 

(3 Comme les f 
corporels de Moyt 
comment Moyfes i 
plie de voir , &c< 
ment il le vit , fe{ 
lireExod. 33. 10. 
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DU MEDECIN. 47 
sus ne pouvons pas reconnoiftre les 
rties pofterieures , & inférieures de 
Divinité: par quoy c eft une mar- 
ie de folie dans les hommes,^: <far- 
gance, ou d'orgueil dans les An- 
s, de vouloir rechercher le laby- 
ithe caché de Tes confeils : eux , Se 
us fommes fes ferviteurs , «Se non 
s fes conlèillers : il ne tient point 
confeil, qu'avec la myiteneufe Tri- 
p , laquelle , quoy qu Elle confifte 
! trois perfonnes , elle a'eft pourtant 
3un cœur , & un entendement , qui 
inclut tout lans contradiction ; car il 
fripas befom quelle penlè à une 
cofe , devant qu'elle la talîe ; fa na- 
,l fcrelle6geflèiçait auffi-toft ce qui eft 
pis à propos défaire: fbncfpriteft 
tusjours remply des plus grandes , 
î des plus pures idées de la bonté : 
•confultation, &Pele&ion font deux 
^ ' erfès opérations de noftre enten- 
daient ; mais en Elle elles ne lont 
JQune pure & fimple motion ; car 
J * actions fuivent aufîî-toft la volon- 
: mais ces confîderarionsfurpalTent 

celles 



w 
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4 S LA RELIGION 
celles de la rutiire 5 & les miennes 
vont d'une façon rampante , & fc 
contentent de pouvoir connoiftre & 
découvrir les effeds de là fageiïe, 
qu'elle a laiffez dans les créatures , & 
dans les œuvres de la nature : il n'y a 
point du tout de péril a rechercher la 
profondeur de ces myiteresrlaPhilofo- 
phie n'a point de (4) Smnt des Saints j 
le monde a efté crée pour ièrvir de 
demeure auxbeftes brutes, & de con- 
templation aux hommes: c'efticyle 
devoir de noftre entendement , que 
nous devons a Dieu , Ôc le fervice, que 
nous luy devons rendre , à caufe qu'il 
n'a pas voulu que nous fufîions des be- 
lles brutes : Si quelqu'un eftoit cecy, 
ce fèroit comme s'il n'y avoit point de 
monde, ou du moins ce feroit, comme 
c'eftoit devant le fixiéme jour , quand 
il n'y avoit point encore de créatures, 
qui pouvoient concevoir , ou dire , ce 
que c eltoit qu'un monde , ou avoir 

con- 

(4) le Saint des Saints] an ides Roys cap. 6* 
on peut lire ce qira de 7. voyez auifi O 
efté ce Saint des Saints naeus lit». 1. cap. 1. de 
des Iuif* , Exod, 16, & ,Rep. Hebr. 
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~ jfonnoilTance de fa création : ceft cer- 
s un honneur bien vil, que la groflîe- 
té des hommes rend à la divine fà- 
jfle, qui n'admirent lès œuvres , que 
ne façon ruftique ; mais ceux , 
i les recherchent , 8c confide- 
tnt attentivement (es créatures, & en 
^fmoignent une do&e , & pieufè ad- 
ration ; ce font là prefque les 
yens , par lelqucls une créature 
ut montrer fà reconnoilTance. Car 
eft ainfi 5 que non pas ceux , qui 
£nt Seigneur,Seigneur, jouiront de 
la béatitude ; mais ceux , qui font 
ivolonté, il faut abfolument , que 
• nftre volonté tienne la place du fait 
fme , & l'envie , le zele , 8c le defir 
WJW faire quelque chofe , comme fi 
1 fcus l'avions fait ; car autrement, tout 
c que nous avons recherché de faire 
à tout noftre cœur en la crainte de 
leu , 8c dans une fincerité fans fein- 
te, ne nous apporterait qu un cha- 
£indans le tombeau, 8c fairoit que 
nus craindrions plus la refurreétion, 
e nous ne l'efperenons. 

c xiv, n 



É 
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XIV, 



lie 



première , 
1 laquelle 'toutes choies reçoivent 
leur eftre , & après il y en a quatre,! 
qui viennent en confideration : il y a 
quelque chofe , qui n'a point eu de 
caufe précédente , par laquelle il a 
receu fa façon & fon eftre , 6c telle efl 
Dieu : quelques choies n'ont point 
eu de matière , de laquelle elles ontj 
efté formées , comme les Anges j & 
quelques unes n ont point eu de cer- 
taine forme, comme (') la matier<| 
première ; mais il n'y a point de fub- 
ftance, ou d'eftre créé, ou incréé, qu 
rfaye quelque caufe finale propor- 
tionnée à ce qu'il eft : voilà la raifor 
pourquoy je tafche tousjours à rc 
chercher les œuvres de la nature , vet 
que la divine providence y eft atta 
chée : ce merveilleux baftiment di 
monde , & toutes les créatures , qu 

f 9 

si 



(i) La première ma-\ 8c qui demeure tottj 
itère ] ceft cette ma- jours , de ^ laquell | 
tiere , de laquelle tou toutes chofes retoui . 
tes cUofej procèdent, oent derechef, 
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DU MEDECIN. 51 
i y rencontrent , eftoient bien des œu- 
vres, &des efre&s de la fciencedc 
i )ieu ; mais leurs opérations différen- 
ts, Se leurs fins déterminées font des 
:fïe&s , qui fortent des thrcfbrs de 
à làgeflè : Les eclipfès du foleil, Se de 
a lune , avec leurs caufes , leurs na- 
ures , Se leurs effeds nous donnent 
)ccafion & fourniiTent de matière 
)lus qu'humaine pour en avoir des 
lautes penfëes : mais fi nous voulons 
bnder ces choies plus profondément, 
Se que nous devrions içavoir les rai- 
ons , pourquoy fa divine provi- 
dence a tellement dilpofé leur mou- 
vement dans cette vafte eftenduë, 
qu'ils fe ravifTent la lumière l'un à lau- 
:re, nous raifonnerons avec plus de 
:ontentement , & en parlerons d une 
r açon tout à fait extraordinaire , Se 
:>refque divine: & c eft pour ce fujet, 
:e me femble , que Galenus , dans fes 
i vres de l'ufage des parties , a bien plus 
ie Théologie, que Suarez dans fà 
Metaphytique , ou dans fes eferits re- 
evez, qui traittent des choies fur- 

C 2 natu- 
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naturelles : fi Ariftote euft pris tant 
de peine , & employé tant de temps 
à la recherche de cette chofe , comme 
il a fait dans les autres , il n auroit pas 
lailTé à la po'terité une Philofophie 
imparfaite ; mais un traité de Théo- 
logie , qu'on euft peu nommer par« 
fait. 

XV. 

QUe la nature ne fait rien en vain 
eft l'unique axiome de la Phil< 
fophie , qui n'a point de contradi 
ction , Se qui ne fournit point de ma 
tiere de difpute : le monde n'eft poin 
paré de meubles inutiles, ou fïiperflus 
ôc il n y a rien dans fon eftenduë , q 
n'ait fon ufàge , & chacune de l 
parties a ce qui luy eft necefîaire 
dans les créatures les plus imparfaites 
Se qui mefme n'ont pas eu le bonheui 
d'eftre logées , Se confèrvées dans 
l'Arche , qui naiflent par tout , où 1 
foleil darde fes rayons , de certain 
femences , qui font cachées dans 1 
fein de la terre ; dans toutes ces ch< 
fes , dis- je , on voit la force de fa i 

geffe 
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DU M-EDECIN. f| 
çfle , qui fut autrefois 1 objet , & la 
îaufè de l'eftonnement de Salomon ; 

fï nous voulons confelîèr la venté, 
q pourra-t-il bien trouver quelqu'un, 
riqui la confideration des abeilles, des 
rturmis , Se des araignées ne caufè de 
Admiration , & qui n en apprenne 
>fcjelque chofe : quelle fagefle doit-il 
\r avoir en celuy, qui Jesenfèigne, 
opifque la raifbn mefme fè trouve in- 
iîipable de nous montrer , ce qu'il 
ï]ur apprend : les plus ftupides, Se les 
] us groffiers s'esrrjerveillent des ba- 
dines , des éléphants , des dromade- 
rs, des chameaux, Se de fèmblables 
uodigieufès œuvres de la nature : il 
ut que j'advouë que s'en font des 
«oloiïes , Se des merveilleux chefs 
«œuvres ; neantmoins ces petits ani- 
:aux contiennent dans leurs petits 
ïorps plus d'artifice , «Se plus d'adref- 
li ; Se la façon de gouverner , Se de 
inirmemage de ces petits bourgeois 
monde , nous font paroiftre la fa- 
de de leur Créateur d'une façon 
len plus parfaite : qui eft celuy , qui 

C 3 n'admi- 
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n'admirera pas plus ( l ) la Mouche,quc 
l'Aigle de Regiomontanus, & plus les 
opérations de deux ames dans ces pe- 
tits 

(i) La Mouche f que 
V Aigle] ces mouches, Ôc 
cet Aigle cftoient , fe- 
loa la Mathématique 
de Regiomontanus , 
tellement faits félon 
leur mefure, poids , ôc 
nombre , qu'ils pou- 
voieut voler : il arriva 
que , quand l'Empe- 
reur Maximilian de t - 
vcat venir à Nuren- 
btirg , où ce grand Ar- 
chitecte fan'oit fa de- 
meure, il laifTa vôler 
l'Aigle au devant de 
l'Empereur bien une 
demie heure de la vil- 
le , lequel ayant volti- 
gé quelque temps fur 
la tefle de l'Empereur, 
fe retira derechef vers 
la ville ; voyez quels 
éloges Moniieur Bar- 
tas a fait en l'honneur 
de ce grand Archite- 
cte au (i>:iéme jour de 
la fixiéme feraaine. 
Aul. Gellius lib. 10. 
c. il raconte qu'Ar- 



chytas a fait un pigeon 
!de bois, qui pouvoir 
I vôler. Albert le Grand 
!a fait une image 
j d'homme, qui pouvoir 
i parler , dont il fit pre. 
(ent à Thomas d'A- 
quin, lequel ayant mis 
l'image en parade daoi 
fa chambre , il arriv* 
que Tiraage parla à 
l'improvifte en ua 
temps, qu'il eftoit em- 
pefché i de quoy il fut 
tellement efpouventé, 
que fe laiflant empor- 
ter à la promptitude, il 
print un bafton , ôc la 
mit en pièces : par 
après il le raconta ï 
Albert le Grand,lequel 
luy refpondit , vous 
avez rompu une pie- 
ce , a la façon de la- 
quelle j'ay employé 
trente ans . voyez Bo- 
terusl.S. polit, c.3. qui 
raconte beaucoup de 
di feours de telles ÔC 
femblables chofes. 



DU MEDECIN. u 
Jts corps , que d'une , qui eft dans le 
■/onc eflevé d'un cèdre : je ne me lafle 
• . amais de contempler ces communes 
uerveilles du flux & reflux de la 
• . lier, qui fè fait tous les jours ; du de- 
Ejaiordement annuel du Nil qui arroufè 
Wms campagnes de l'Egypte , & de ce 
. tue leguille du compas le gouverne , 
\c fe tourne tousjours du cofté du 
u\ T ort 5 mais j'ay tousjours tâché de 
Jomparer ces œuvres aux œuvres 
ciommunes de la nature, qui font fi 
>eu eitimées ; &c j'ay expérimenté 
iC|u'on peut faire cecy avec bien peu de 
neine , quand ou veut parcourir fèu- 
3ement ce petit monde , qu'on porte 
: ivec fby : nous avons eu nous mefmes 
outes les merveilles , que nous cher- 
:hons dehors : nous avons toute l'A- 
frique avec tous lèsmonftres enfer- 
s-nez en nous mefmes ; nous fbmmes 
nous melmes cebardy chef d'œuvre 
fie la nature , duquel fi quelqu'un peut 
jivoir une vraye connoilîance, il pour- 
ra fçavoir en peu de temps , ce que 
es autres ne pourront acquérir qu'a- 

C 4 vec 
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vec beaucoup de peine , & la lecture 
de grands 6c amples volumes. 

XVI. J 

IL y a donc deux livres , desquels 
j'apprens ma Théologie ; car outre 
celuy , que Dieu a fait efcrire , il y en 
a encore un autre de la nature , fà fèr- 
vante , c cft ce grand & public manu- 
fcripc , dont les feuilles iont ouvertes 
aux yeux de tout le monde ; ceux , 
qui ne lavoient pas veu en l'un , TonC 
bien remarqué en l'autre : c'eftoit la 
Bible , &c ta Théologie des payens J 
ils fis font plus eftonnez du cours con- v 
tinuel , ou journalier du foleil, quALj { 
les enfants dllraël de fon ( l ) furnaliL 
turel arreftemcnt • & les opérations 
communes de la nature les ont plus 
efineus, que ne faifoient les autres faits r : y. 
merveilleux de Dieu : pour dire la vé- 
rité , les payens ont furpaflé de beau- 
coup les Chrelticns dans la connoil- 

fànce 

(i) Surnaturel ar-là deflus , Se on peut 
reftement] voyez tou-| voir au f chap. du 4.I. 
chant cet arreftement, comment l'Autheur 
du foleil lof. 10. 13. iljdes Preadamites cher» 
y aplufieuri opinions iche à expliquer cecy. 




DU MEDECIN. f 7 
lance extraordinaire des fecrets delà 
Jiature , & ont pu bien plus parfai- 
tement conjoindre , & lire ces cha- 
fa&eres oblcurs , que les autres n'ont 
m faire : à peine regardons-nous, 
[uelles lettres il y a imprimées furies 
hofes crées , ne faifant point de cas 
e la Théologie , qu'on peut recuëil- 
r des fleurs de la nature : neantmoins 
i n'oublie point tellement Dieu , que 
■adore la nature , à laquelle je n attri- 
bue point avec les elcoles le principe 
I>u la première caufe du mouvement , 
ï< du repos ; mais c'eft cette droite 
? egle , cet affèuré & immuable cours, 
|ue la figeflè de Dieu , dans les ceu- 
res de la nature , a donné ou com- 
I auniqué à un chacun félon fà nature : 
eft la nature du fbleil de le lever , Se 
e fè coucher tous lesjours ; car ce 
i ours luy a efté impofë de Dieu , & le 
ait continuellement fans manquer, & 
tela vient de la puifTance efficacieufe 
^eceluy, qui luy a preferit cemou- 
ement une fois pour toutes : or Dieu 
hange ou trouble rarement ce cours 

C j de 
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de la nature , mais comme un excel- 
lent Architecte , il a tellement accom- 
pli fon œuvre , qu'il peut effectuer 
facilement les defleins cachez par les 
meimes inftruments , dont il sert: fer- 
vi, fans qu'il ait befoin de les créer 
de nouveau : (*) c'eft par ce moyen, 
qu'avec un morceau de bois il ofte 
l'amertune aux eaux 5 ceft ainfi qu'il 
conferve les créatures {*) dans l'Ar- 
che , lesquelles il auroit peu aufîi fa- 
cilement produire de nouveau par le- 
Iprit de la bouche ; car Dieu elt com- 
me un mefureur de terres expérimen- 
té , lequel pouvant plus facilement 
avec un trait de fon compas faire 
diviièr une ligne droite , l'aime miew 
faire par le moyen d'un cercle, fuivanl 
les règles & les préceptes de foi 
art : 6c quoy qu'il change quelqu< 
fois la règle de ce qu'il fait, cela ar- 
rive pour faire connoiftre au monde 



(1) Ain fi il peut avec 
une ptece de bois] voyez 
comment Moyfe ren- 
dit l'eau douce avec 
Ho morceau de bois > 



Excd. chap. if, 

(3) T>ans l'Arche 
voyez tonchant cecy 
le 7. Ôc le 8. chap, de 
la Geoef. 
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a prérogative , de peur que noftrc 
mion , ou la tardiveté de noftre en- 
icndement ne vienne à révoquer en 
joute fa puilîance , & ne conclue en 
\>y qu'il n'eft pas allez puifîant pour 
lire ces chofes : le donne donc aux 
perations de la nature le nom des 
euvres de Dieu , dont elle eft com- 
1e la main , Ôc l'inftrument ; & pour 
e fùjet , quand nous luy attribue- 
ions lès œuvres, nous ravirions l'hon- 
neur , qui eft deu au principal agent, 
jour le donner à l inftrument : & fi 
x:ela eftoit permis, le marteau iè pour- 
voit vanter d'avoir bafti nosmailbns, 
I Se la plume fè pourroit attribuer 
« honneur, que quelqu'un auroit mé- 
rité , quand il auroit eferit quelque 
:hofe nettement , & adroitement fur 
e papier avec icelle : le tiens que 
toutes les œuvres de Dieu, fans en ex*- 
çzepter aucune, font environnées d'une 
fcoeauté extraordinaire, & qu'il n'y a 
i«point de créature , quelle quelle foit, 
i en laquelle on puifle trouver quelque 
■défaut : je ne peux point me periua- 

C 6 der 
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der pourquoy nous nommons, un cra- 
pauc,unours, & un éléphant, laids, 
& difformes ; car ils font créez d'un 
façon , 8c d'une forme extérieure , qu 
s'accorde le plus avec leurs adions,f 
leur forme intérieure : ( + ) quand Die 
voulut prendre une efpreuve de tou 
ce qu'il avoit fait , il prononça ce 
paroles , tout eft fort bon , c'eft 
dire conformes à la volonté, qui a un 
horreur de toute forte de difformité 
eftant la règle de toute perfection , 
netteté: il n'y a que les monftres,qu'o 
peut nommer difformes , quoy qu'ils 
ayent auffi quelque beauté , que 1 
nature leur a donné d'elle mefme, & 
qui difpofe tellement ces parties dif- 
formes , qu elles caulent queîquesfoi 
plus d'admiration , que l'œuvre prin 
cipal en fbn entier: & pour parle 
encor plus particulièrement , il n'y 
jamais eu rien de difforme que 1 
Chaos, auquel neantmoins i 1 n'y avoi 
point de difformité , à caulè que 1 

voi 



(4) Qtiand Dieu vou- 
lut prendre une preuve'] 



voyez la Gcnef, chap, 

Ei 31. 



A 



353 
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ix de Dieu ne luy avoit point donné 
uifîance de produire quelque cho- 
or la nature ne diffère point de 
t, ny l'art de la nature ; car Tune 
l'autre eft fèrvante de la providence 
Dieu : l'art eft une perfection de 
• ènature : fi le monde eftoit à prêtent, 
: O'mme il eftoit au fïxiémejour , tou- 
chofès fèroient encore dans une 
andeconfulion : la nature a fait un 
nde , Se l'art l'autre : en un mot 
tes chofes font artificieles j car la 
ture eft l'art de Dieu. 

XVII. 

E font là les voyes ordinaires & 
connues de la providence de 
eu , dont l'art & l'induftrie en ont 
>uvé , par des fo'gneufes recher- 
es , une grande partie , dont nous 
Juvons prédire les effe&s fànsora- 
mais cette prédiction n'eft pas 
Dprement comme celle, qui arrive 
pr in/piration , ou révélation ; mais 
Jwc une bonne connoiiïance de telles 
^«telles eau Tes , desquelles, tels & 
te efïe&s , félon le cours de la natu- 

C 7 re, 
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re , en doivent fuivre , ou provenir : 
mais il y a encore un autre chemin 
qui a autant de tours & de detoui 
comme la (') rivière Maeand rus, furie- 
quel le diable, ny aucuns autres efpri 
en peuvent faire aucun journalier , r 
Almanach; car c'eft un chemin fo 
particulier , &fort obfcur de fa divi 
providence , par laquelle il difpofi 
6c gouverne les œuvres de chaque pi 
ibnne en particulier : nous appelions 
cecy fortune; mais c'eft un filet , qui 
fe peut plier en autant de plis , comme 
un ferpent , le long duquel il lauTe 
courir les œuvres de fa fage(ïe,lefquel- 
îes il a refoludcffecluer d'une façon 
inconnue : j'ay tousjours de coufturae 
d'admirer ces chemins myfterieux & 
cachez de la divine providence : je ne 
peux pas raconter , fans rendre mille 
avions de grâces à la fortune , ce qui 

m'eft 






i 
I 



n 



Ci ) La rivière M&m- | montagnes , ce |^ 
tir us] c'eft une des plus 
grandes rivières de 
TAfie , fituée dans la 
grande Phrygie, pre- 
oant fou origine des 



fontaines d'Aulocrene. 
DionPrufarus tefmoi- 
gne , que Ton flux va fi 
tortu , qu'elle fait plus 
l'di 600 décours. 



i 




Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

224 E 30 



DU M E D E C I N. 63 
Beft arrivé pendant les jours de ma 
les périls , que j'ay évitez , & les 
Jangements , qui me font fervenus ; 
£ iln'eftpas belbin , que j'attribue 
ît cela lèulement à ma planette: 
foraham pourroit seftre perfuadé , 
re ceftoit par hazard qu'un ( l ) be- 
ir fe venoit prefenter dans le buif- 
(«iî : le jugement humain pourroic 
cre , qu'il eft arrivé par bonheur , 
() que Moyfès , eftant enfermé dans 
tpetit coffre de joncs , vint à floter à 
1 veuëde la fille de Pharao. ( 4 J Quels 

& com- 
f1) Vn bélier venoit I y a aux aétes des Apo- 
'ùrefenter] après quejiies,7. 10. tiçu&T* 
leu avoic donné un \&tê) fut mis dans un 
Une , qu'Abraham ne j petit coffre de joncs , 
f:rifieroit pas Ton fils, ; fur le bord du Nil , où 
Ikk prefenta un bélier, | il fut trouvé par la fille 
f cil immola , Genef. de Pharao : voyez 
13* ;Exod.lei. de z. chap. 



(3 [ Qlf e Moyfè dms ! (+) Quels & combien 
Ipetit coffre de joncs] de labyrinthes ] on peut 
cand le Roy Pharao I lire , dans le 37. chap. 
soit commandé , ; de la Geneîe jufqu'à la 
«'on tueroit tous les fin du mefme livre , ce 
cfants imfles des He- qui eft arrivé & fur- 



ieux , Moyfe, pource 
ï<e 1a face furpaflbit la 
Uuté des hommes (il 



venu à lofeph pendant 
toute fa vie. 
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& combien de labyrinthes contient 
l'hiftoire de Iofeph , qui pourroit faire 
renoncer un Stoïque à ion opinion : 
il y a lans doute des changements, & 
des retardements , qui le prefèntent 
aux hommes pendant leur vie , qui les 
empefchent d'agir , lefquels , quoy 
qu'en apparence , fe foient des efîeds 
de la fortune , & qu'il femble de pri- 
me abord qu'ils arrivent par hazard; 
mais li I on y veut prendre garde at- 
tentivement , on trouvera, qu'ils pro- 
cèdent de la main toute- puuTante de 
Dieu. ( ; ) Ilnarrivoit pas par un ha- 
zard aveugle , qu'il y euft de l'abus à 
délivrer les lettre», par lesquelles on 
descouvrit la trahifon, qui fe feroit 
effectuée par la pouldre. ( 6 ) Que dans 
l'Année iy88. nous remportâmes le 

pris, 



(s) 11 rtarrivott pas 
par un aveugle baz^rd] 
on pent trouver un pe- 
tit traitté de cette tra- 
hifon panny les œu- 
vres du Roy Jacques. 

(6) Que dans l'Année 
i^^&c ]cette victoi- 
re arriva du temps de 



la Reyne Elifabeth. 
VoyezCamdenns dans 
la troifié'me partie de 
Ces Hiftcres: lifezauffi 
Ernanuel de Merereo, 
qui traitte amplement 
de cette affaire dam 
fou quinzième livre. 
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is, 8c une iignalce vi&oire fur la 
te d'Ef pagne , à caufè que les vents 
»us eftoient favorables , & qu'ils 
lur eftoient contraires , & dont nos 
enemis prennent occation de nous 
ftnputer à honte ; mais ce qu'ils at- 
fcbuent à la fortune, m'oblige d'au- 
tnt plus à eftimer cette vidoire : le 
B)y Philippe n'a pas deshonnoré 
H rire nation en difant qu'il n'avoic 
ps envoyé une (î puiiîante flote, pour 
Combattre contre les vents &les tem- 
ftes , mais contre des hommes : 
and on remarque une différence 
ipable de force entre deuxperfon- 
s, la raifbn conclut incontinent, 
eje le plus fort aura le deiïus ; mais 
ijand on voit arriver le contraire , & 
<)e la chofe fuccede autrement qu'on 
©voit attendu, il faut advoiierque 
©a procède, ou provient d'une main, 
n'eft pas liée aux règles , ny aux 
, que les hommes en ont eftablis : 
C:cy s'accorde avec l'efcrit , qui le 
ttça contre la paroy ; on voyoit bien 
Jianain , mais non pas celuy , qui la 

re- 
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remuoit , ou qui luy donnoit le mou- 
vement: je ne peux pas attribuer le 
bon fùccez des affaires de la Holande, 
ou de ce peu de Provinces de Pays- 
Bas.(desquelles lEmpcreur des Turcs 
ofoit dire fièrement, que fi elles luy 
donnoient autant de peines , comme 
elles donnoient aux Èfpagnols , qu'il 
envoyeroit incontinent un bon nom- 
bre de loldats , qui jetteroient bientoft 
dans la Mer avec des poêles , & des 
fourches , une telle petite poignée de 
peuple, 5c de terre, ) ne doit pas eltre 
âtmbué à lefprit & à Tinduttrie des 
habitants; mais en partie à la miferi- 
corde de Dieu , qui leur a donné ce 
courage ; (Se en partie à la volonté de 
là divine providence , qui diftribue 
les bien faits a tous les pays, dans le 
temps , qu'il a auparavant preordon- 
né : on ne voit pas que tous les pays 
loient floriflants en un même femps, 
car le bonheur d'un pays dépend du 
malheur de l'autre; il le fait un cer- 
tain cfchange de leur gloire , qui eft 
comme attaché à la roué de la fortu- 
ne, 
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, qui reçoit Ton mouvement delà 
ain droite de D;eu , 3c non pas des 
fprits celeftes , & par le moyen de 
quelle tous les Eftats seflevent juP 
u'au fommet de leur gloire, auffi 
ng-temps , qu'ils ayent achevé le 
urs qui leur eft prefcrit ; car la 
e, non feulement des hommes, mais 
fîi des Republiques , & melme tout 
cours du monde , ne va pas a la 
çon du grand ours du Ciel, qui se- 
nd , &c s'eftend tousjours en une 
leilne largeur <Sc eftenduë dans le 
.'îel ; mais parcourant comme dans 
cercle rond, &c enfin eftant fi ad- 
ncez , qu'ils font parvenus à leur 
y^idy , & ne pouvant pas aller 
lus haut , ils commencent à reculer, 
perdant peu à peu de leur luftre, ôc 
leur fplendeur , ils parviennent en- 
n fous l'horilbn , ou au lieu , d'où ils 
nt venus, 

XVIII. 

L ne faut donc pas donner à ces 
i. chofès le nom des effecls de la for- 
tnne , qu'avec relation , comme quand 

nous 
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nous dilons les œuvres de la nature: 
Ce nom de fortune a elle mis premiè- 
rement en avant par l'ignorance des 
hommes, qui a donné àlimpourveu 
ou par imprudence un faux nom à la 
divine providence , ou an nom , qui 
ne luy eftoit pas convenable ; car il n'y p 
a point de caufe , à laquelle il foit 
donné telle liberté , qu'elle puifîè agir 
par hazard , <Sc fans ordre ; mais tou- 
tes les opérations fe font par l'ordre, 
& le commandement d'une caufe fu- 
perieure : ce n'eft donc pas une Re- Pc 
ligion ridicule , que dans le jeu des i 
echets , on faffe une petite prière icy 
ou là , devant qu'on commence à l 
jouer ; car dans les fôrtileges mefmes, 
3c dans les chofes , qui lemblent eftre 
tout à fait fujettes à la fortune , il y a 
quelque ordre arrefté de ce qui arri- 
vera - y en un mot nous fbmmes aveu- 
gles, & non pas la fortune : nos yeux 
lont trop esbloùis, pour defpouiller 
les fècrets , ou les myfteres de leurs 
opérations ; cert une grande erreur, 
qui eit en nous , de dépeindre la forr 

tune 



4 
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*9 



ie aveugle , veu que la providence 
Tout- puiiîant , ne peut pas eftre 
éilée je nay jamais fouftenu, nyje 
o fbuftiendray jamais le dire ou ce 
^ramun proverbe de Iean l'Allemand, 
je les fols , qui font heureux , n ont 
int befôin de fàgeiïè , à caufe que 
fortune leur eft ordinairement fa- 
irable; jen'eftime pas au/ïi ce fu- 
pcbe paradoxe ; (') qu'un homme 
ô;e eft par deiïus la fortune $ & je fa- 
■ . Vrileray bien moins le party de ces 
Bëtes ? qui luy donnent le furnom 
4putain,& d'impudique: ilfèmble 
à'il faut que ces chofes paiïent ainfi 
Jis le monde , & que ceux , qui font 
luëz de dons particuliers d'efprir, 
Ment privez de ceux , dont la fortune 
loriknt les autres 5 ce qui n'a pas 

toutes- 



0 %i?wn homme 
eftpardeffuslafor 
tm] penfez un peu at- 
t*ivement , ce que le 
pfc (âge des hommes 



forts , ny auffi la vimdt 
des [âges , ny auffi les 
richefjes des entendus , 
m aufft la faveur des 
figes ; mais que toutes 



•i lemeretournay, &\ees chofes arrivent avec 
•étsfous le fokU , que le lie temps, & par hasard* 
*s n'eft pis le plus I Ecclef, ». 1 1 . 
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7 o LA RELIGION 
toutesfois de couftumed'abbatrel'e* 
fprit de ceux , qui font vrayement fà- 
ges , &qui peuvent comprendre l'é- 
quité de ion adminiftration; car eftant 
pourveus Se favorifez de prefens bien 
plus nobles , ils fe mettent fort peu 
en peine de cette baffe & vulgaire 
partie du bonheur : c'eft une chofe 
tout à fait déraifonnable , qu'une per- 
fonne s'imagine, que tout ce qui fe 
peut donner du Tout-puiiïànt , qu'il 
doive l'avoir tout feul ; & n'ettant pas 
fatisfait d'eftre doué de vertu & de 
feience , & d'autres dons d'efprit, 
veuille avoir de plus les biens corpo- 
rels, & temporels de ce monde, com- 
me s'ils luy appartenoient de droit : 
ceux-là fe trompent lourdement, & 
font convaincus fuffifamment d'here- 
fie , qui adorent ces chofes trompeu- 
lês , qui ne contribuent en rien à l'e- 
ftre de la félicité , & qui n'eftiment 
pas , comme il doit eftre eftimé , le 
vray eftre d'un eftat bien-heureux , en 
quoy nous approchons oanousref- 
ièmblons de plus prés à Dieu noftre 

Crea- 



[ 



s 



F"' 



à 



m 




J 
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■~ y-eateur: il fuffit aux gens delpritda- 
tir mérité ces choîes , quoy qu'ils 
Ivoyent privez des faveurs de la for- 
fie: je lbufre lans contredit que la 
povidence ait foin des inlènlèz , c'tft 
n tres-grand argument de la juftice 
itine, & qui nous montre que Dieu 
It tout avec raifon , lequel agit avec 
»us , comme nos parens naturels : 
Cjx qui font robuftes de corps &de 
fixement , doivent avoir loin d eux 
Kfmes - y mais à ceux qui n ont point 
fl jugement , il recompenfèle défaut 
ds biens intérieurs , par des exte- 
f :urs : & pour ce fujet nous n'avons 
pint jufte raifon de nous plaindre de 
«nature , qu elle nous lanTe nuds dans 
knonde j ny de porter de l'envie aux 
fitres animaux , *à caufequ elle les a 
purveus de cornes , de griffes , & de 
t«ifons, nous eftant douez de raifon, 
à de jugement, lefquelles chofes font 
tez fuffifàntes de reparer ce défaut. 
Ih'eft pas befoin qu'on cherche à ap- 
prter un grand nombre d'arguments 
ur réfuter cecy , ou que quelqu'un 



puilTe 




f 
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7 z, LA RELIGION 
puifle dire ce qui luy arrivera , par h 
confideration de la conftitution dt 
ciel, ou de la lumière, qui s'y ren- 
contre 3 car s'il y a quelque chofedc 
vray , cela ne nuit nullement à h 
Théologie j car fuppofé que ceux, 
qui naiflent fous Mercure , ibieni 
douez de jugement , & que ceux, qui 
naiïlent fous Jupiter , foient favori- 
fez de richeftes , je ne dois pourtant 
aucun honneur ny à l un , ny à l'autre, 
mais bien à la main droite de Dieu, 
qui a difpofé de cette façon le jour de 
ma naiflance , qui auroit peu efchoii I 
autrement , & en un autre temps j & 
qui a fait , que dans ou pendant une 
telle conftitution du ciel , cela arriva 
inevitab!ement,& non pas autrement: 
ceux, qui eftoient d'opinion, que toui 
fe gouvernoit par la fortune , n'au« 
roient pas manqué , s'ils n'en eftoient 
pas demeuré là. Les Romains avoient 
jadis bafti un temple à 1 honneur de 
la fortune,reconnoifîant, quoy qu'ob- 
feurement, qu'il y avoit quelque choft 
de divin caché là dellous $ mais ceux, 

qu 



DU MEDECIN, fl 
qui confiderenr ces chofes arecjuo e - 
ment , feront aiïeurez , que toutce 
rïû y a dans le monde a fon com- 
mencement Se fa fin du Tout-puiflant: 
• on peut bien aller , ou monter dans 
' le ciel par un plus court chemin , 
[*) que par la chaine dorée,dont eferit 
Homère; ce n'eft pas une chofe fi dif- 
ficile de conjoindre le ciel Se la terre 
dans un mefme argument ; Se cecy 
tîftant fait , daller par le plus court de 
f un à l'autre, auflî longtemps,qu'enfin 
s r aifant cela, nous concluions fingu- 
3 ierement en Dieu ; car, quoy qu'on 
lit de couftume de donner aux effeds 
Cs dénominations de leurs plus pro- 
ches caufes,* neantmoinsDieu eft la 
•"«certaine & infaillible caufe de toutes 
■c:ho(es , dont le concours , quoy qu'il 
ibit univerfel, s'efpand toutesfois dans 

D toutes 

(i) Comme par la 
haine dorée] le lieu, au- 
' nel Homère parle de 
a chaine dorée , peut 
ftre trouvé au 8. livre 
e fes Ili ades: Platon 
onne quelque expk- 



!•) 



cation touchant cette 
chaine en fon The*« 
tetus. Le bon fon Ln- 
cian s'en mocque bra- 
vement en foolnpitci 
refuté. 
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74 LA RELIGION 
toutes les actions particulières de tou* 
tes chofès ; Se cela n eft rien au- 
tre que ce: efprit , par le bénéfice 
duquel fcul , chaque eftre ne fubfifte 
pas feulement , mais produit auffi lès 
opérations. 

XIX. 

LA Religion de plufieurs s'eft 
changée en Atheifme , à caufè 
qu'ils ont expliqué fi mal Se finiftre- 
ment ces deux caufes fécondes , qui 
ibnt comme les mains vifibles deDieu; 
oubliant les ialutaires admonitions de 
la foy, ont prefté les oreilles à de mau- 
vais raifonnements , & qui dans une 
telle occafion complottent alors tous- 
jours enfemble : c'eft pour ce fujet 
que j'ay tousjours fait tout mon pof- 
iible d'appailèr , Se de conipofèr les 
différents contemptibles, Se ennemis, 
qui s'eflevoient tousjours entre nos 

Î raflions, Se qui le defeouvroient entre 
a foy , Se la railbn ; car c'eft comme 

s'il y avoit en noftre ame (' ) une forte 

de 

(i ) Vne forte deTrium- fortes de Tri un virât à 
virât] Il y a eu de deux Rome , par le moyen 

r des* 



DU MEDECIN» 7f 
wbje Triumvirat , non pas d'un Anthoi- 
e , d'un Lepide, Se d'un Cefar ; mais 
e la foy,de la raifon, <Sc des pafîions, 
ui cherche tousjours a ic rendre mai- 
::re dans noftre ame , tafehant conti- 
tellement de troubler la paix , Se le 
*pos de noftre bien commun, non pas 
îoins que faifoit cette façon de gou- 
ernement d'Eftat de Rome : la raifon 
lefleve contre la foy , & nos pafîions 
rebellent contre la raiibn : la railbn 
îjette quelquesfbis ce que la foy a 
iDprouvé } Se nos pafîions ont fbu- 
ent une averfion de ce que la raifon 
aîablit ; Se le jugement a feuvent: 
uelque choie à redire contre tous les 
eux : fi toutesfois il y lurvient un ju- 
ement pacifique & prudent, l'affaire 

D 2 fe 

<:squels la paix du res Civiles : l'autre à 
;>bJic eftoit tousjours efté d'Augufte , d'An- 
bublée , à ca ufe thoine , & de Lepide, 
l'un de ces trois , par lequel (comme die 
rafïbs ; Cefar,& Pom- FI0r.L4.c6 )Refpubltea 
)e , afpiroit au plus cmvfdfa,(jr lacérât* e(t ? 
5 jaod honneur : Luca- c 7 efl à dire , la Répu- 
: «s fait mention de ce biique a efté arrachée, 
-'riumvirat , dans Ton & mife en pièces, 
'{emier livre de* guer- 



7 <5 LA RELIGION 
fè peut tellement difpofer , Se corn* 
polèr, qu'ils gouvernent tous trois, & 
qu'ils ne faiïent toutesfois qu'une 
Monarchie , un chacun exerceant Ton 
droit dans un temps Se un lieu oppor- 
tun , félon que les circonftances de 
l'affaire le requerront: la Théologie c 
a auflî bien lès difficultez , Se fes ob- 
jections , que la Philofophie , auf- ! 
quelles on ne peut pas bien refpondrej t 
dans lesquelles nous venons le plus 
fouvent à nous embrouiller tellement, 
que nous ne pouvons pas nous en re- 
tirer : je ne croy pas qu'il y ait dans 
le monde un homme, qui ait tellement 
efprouvé ces chofès que moy , Se qui 
en foit venu à bout comme moy , non 
pas par la force , Se les armes à la 
main; mais les genoux en terre , Se à 
force de prières ; car nous n'avons pas 
à combattre feulement contre lèsdou- , 
tes ; mais contre le diable mefme : 
l'impiété cauteleuïè de cet cfprit ma- 
lin eft G grande , qu'il a l'adrelle de fè 
fervir de nos meilleurs exercices , Se 
mefme de nos eliudes , pour exciter 

ou 



DU MEDECIN. 77 
;endrer en nous de l'infidélité', 
iesefpoir ; Se cherchant à nous 
>nre croire , qu'il y a beaucoup de 
(hofès, qui peuvent arriver d une fa- 
m plus naturelle.il fait que nous dou- 
>nsdes miracles: ainli , par la le- 
:ure , Se par la recherche ( 2 ) de ces 
levées, Se cachées Sympathies , que 
in a avec l'autre \ parle moyen de 
ipy deux choies ou davantage , par 
ej certaines proprietez créées au de- 
tns, ont une tres-forte, ou tres-gran- 
: inclination l'un à l'autre : il cher- 
ne de cette façon- là à me perfuader 

E) 3 qu'au 

(i) De ces relevées , eftre guéries , pourven 
■X cachées Sympathies] qu'on grailla ft feule- 
rez touchant ces mentquelq ; autrechofe 
'ofes Paracelfus en tous les jours, faus que 
ivres de Archidox. cela peût élire empê- 
ché par U diftance, 



sgic. Crolhus i An 
;as Enter ; Helmon- 
tis i Rndolphus Goe 
i Samuel H.:rTxus ; 
tonenus , Ôc plufieurs 
•f resont efcrirdecet- 
I forte d'onguent , ôc 
puldre , par laquelle 
*< playes pou voient 



qui le rencontroit : 
Ton Excellence Digby, 
grand Chancelier du 
Koyd' Angleterre , * 
efcrit un tramé nom- 
mé , dijeours de U poui- 
■ire de Sympathie , qui 
raconte là dedans de» 
chofes 
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( 3 ) qu'au temps jadis il ne s'eft rien 



fait y ou rien veu d'extraordinaire dans 
le ièrpent de cuivre , & que toutes ces 
choies (è iont faites par une certaine 
lympathie , 6c que ce mefme remède 
(M a elle invente ians miracle parles 

arts 

chofes merveilîeufes , 
qu'il auroit expéri- 
mentées par cet on- 
guent , & cette poul- 
dte de Sympathie; mais 
îi n'y a gueres qu'il a 



que placeurs en mou- 
rotent: Dieu rît faire 
enfin un ferpent d'ai- 
rain , ÔC tous ceux, 
qui le regardoient é> 
toient guéris ; Moyfe 



efté 'refuté p-r Iean ; raconte cela , Nom. 
Helvetiiu, qui exerce, ; 2 1. 4. P olir un miracle 
on frit encor aujoor- 1 de Dieu ; mais cela 
dhuy profeffion de la j n'auroit pas peu paner 
Médecine dans la pour miracle , s'il y 
Haye , en fon petit j avoit eu quelque fotee 
Théâtre de Hercules { de fympathie la aux 
triomphant. 

(3) ttmpt 
dts,&c] quand le peu- 
ple d llraël murmu- 
roit , à caufe qu'il de- 
voit palR-T par un 
jnand defert , & par le 
pays des Edomites , 
i.)ieu envoya parmy 
eux des ferpents brû- 
lauts , qui les endom- 
mageoient tellement, 



environs : voyez aufli 
ce qu en dit Ccqueitt 
eferivant fur la Cité 
de Dieu de S. Augo- 
ftin au 8. chap. du 10. 
livre. 

• 4) A efîé inventé , 
&e.~\ Les anciens Hi- 
itoncgraphes tefmoi- 
gnent des égyptiens , 
qu ils ont toujours eu 
paru. y eux leurs ma* 
giciens, 



É 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

224 E 30 



DU MEDECIN. 79 

es Se les feiences des Egyptiens : 
i:aiiiïî ayant trouvé par expérience 
luelques choies femblables touchant 
I {') bitume , ou poix des luifs , 3c 
h ayant autii leu beaucoup plus du 
l) Naphta,ou fleur du bitume; voicy 

D 4 que 



:iens , qui furpaf- 
lient roui les autres 
[Uples eu routes lor- 
id'arrs, ôc feiences : 
vrayement on ne 
|ut pas nier queMoy- 
, qui a voit efté l'on. 
*ier de ce ferpent 
drain , ne fût doiié 
pourveu par demis 
antres de connoif- 
hce , de façon qu'il 
[■uvoit faire quelque 
>fe plus que com- 
me ; car S. Eftieooe 
îoigne de luy, A et. 
.1. qu'il i ejïc inflrnit 
Vis toute Ufageffedes 
Ûyptiens, (y qu'il eflott 

f fiant en paroles, S* *n 
livres i ôc lî on veut 
^îDdre garde atteuti- 
*ment a Tordre , que 
tnticy S. Eftienne au 
t:it de la vie deMoy- 



fe , il montre , que 
Moyfe eftoit en ce 
temps- là puiflant en 

' paroles, ôc en œuvres, 
devant qu'il fuft receu 

'de Dieu pour Prophè- 
te , ou pour le conda- 

I ôeur dlfraèl 

(5) Bitume , ou U 
poix ties luifs] la poix 

1 des luifs elt une graiTe 
ôc huileufeliqueur,qnï 
provient d'une lumi- 
neufe Ôc bruflame fub- 
ftance, de façon qu'el- 
le peut s'enflammer fa- 
cilement : voyez de» 
quelle iorte de poix 
des luifs il y a ca 
Gorrasus pag. 41. 

(6) Xaphta, oh fleur 
du Bitume] elle elt de 
couleur blauche ; elle 
peut de loin attirer Je 
feu a foy , examinant 

tout 



F 
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îô LA RELIGION 

que ce ru(e jette incontinent danïk 
mon cœur curieux le ibupçon, qui mé 
faifoit douter ( 7 ) ii Elie auroit bita i 
fait un miracle , quand il fit une foffd : 
à l'entour de l'autel , dans laquelle 
il faifôit verfer de l'eau , veu que cette 

matier#ii 

paroiflbient toutes etf 
feu, ôc en flammes : le 
mefme Plutarque ra- 
porte encore icy quel- 
ques autres chofes, qui 
(croient trop longue»! 
à raconter icy, lesquel- 
les on peut voirdanJwli 
Tes œuvres. f 
(7) Si Elie auroit u 
bien fût un miracle] li- 
iez de ce miracle 1 des t 
lloys 18. 3S. il y en a, 
qui s'o r ent vanter <Ml 
pouvoir mettre le feu, 
& faire confommer 00 
Autel , qui feroit fait, 
ou difpolé comme ce- 
luyd'Èhe neantmoios 
je ne penfe pas qu'ilt 
çamoi^nt quelque 
moyen , nour (e faire 
nourrir par un cor- 
beau , ôc fai r e les au- 
rres miracles qtffclica 
fait. 



tout enfemble l'air, qui 
eft là aux environs ; Ôc 
mefme elle peut brû- 
ler an milieu de l'eau : 
c'eftoit la couftnme de 
l'en fervir eu Sicile 
dans les lanternes , au 
lieu d'huile : Piutar- 
que raconte dans la 
vie d'Alexandre le 
Grand , que les Baby- 
loniens luy voulant 
faire voir la force de 
ce Niphta,en avoient 
femé oujetté quelques 
gonfles dans quelques 
rues de la ville , & 
principalement aux 
environs de fen pa- 
Jais , fle que venant la 
auprès avec ua fl im- 
beau , il commença à 
bruller , ôc à s\nfiam- 
merteîlemenr.qae tou- 
tes les rués , qui 
en eftoieut paricmées, 
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DU MEDECIN. g t 
hatiere ne s'efteint point par le 
jioyen d'aucune liqueur , ou humidi- 
î, mais qu'elle bruile au milieu des 
nux : il me veut auiïi perluader , que 
l) l'embrafement de Sodome eft arri- 
é dune façon naturelle , &que de- 
nt Sodome il y avoit ( 9 j un eftang , 
ù il y avoit une certaine huile de 
mlfre , & cole fangeule, qui pouvoic 
allumer d'elle mefme par en haut , ou 

D y par 



(8) G)ue l'embnxfc- 
ent de Sodome] on 
;ut lire cet embrafe- 
entde ^odomejGen. 
. i4\ Strabo raconte 
Ton 16. livre, que cet 
brafemeat eft arrivé 
une façon naturelle : 
acite Hiftoriographe 
omain a une bonne 
inion ou un bon fen- 
dit de cetre affaire, 
ufant que quelques 
s de ce pays là , 
mis tau arfifle c'eft 
rdire. ont efte b-ufl^es 
ir le tonnerre lib. s. 
ift.cap. 7. Lifez auffi 
? que le Sieur Louis 
Barthema, comme 



tefmoin oculaire, ra- 
conte de ces lieux-là ea 
Ton Voyage au 4.chap. 
de la première partie. 

(9) Il y a eu un 
eflang, çyc ] voyez ce 
que Tacire tefinoigne 
de cet eftang Jib. s hift. 
cap 7. voyez ce que 
PI me en dit au 1 <s.chap. 
de Ton 1 %. livre. Strabo 
tefmoigneeu Ton 16 li- 
vre , qu'il y avoit un 
bruit , ou qu'on difoit, 
que cet eftang n'eftoit 
pas devant l'embrafe- 
ment de la ville , mais 
qu'il fe fit après un 
tremblement de terre. 



Si LA RELIGION 

par en bas:je fuis bien afTeuré,que dans 
la Calabre pluheurs recueillent enco- 
re aujourdhuy ( ,0 ) la Manne ; Bcjfm 
vois leu dans lolephusHiitoriographe, 
que cela (è faifoit ai 1 f fi en Arabie , 
de là vient que le diable me tourment 
continuellement , me dilànt , qud a 
CÔC le miracle deMoyfe, dislemoy 
un peu ? car les Ifraëlites n'ont rien 
veu autre chofe en ce temps-là, que ce 
que les habitans de ce pays-là trou- 
vent aujourdhuy : il eft certain qu'il 
me traite , comme s'il joiioit avec mo 
aux elehets , & qu'il me lailîe prendr 
un valet ou un piéton , pendant # qu'i 
prend ou qu'il s'en va avec la Reyne ; 
6c ainfi il a tafché , ou fait fon poffible 
d'abufèr finiitrement de -mes plus ho 
norables exercices , & de corrompr 
ma foy ; pendant que je m'efforce d 
la baftir, & de raffermir. 

Néant 



f 10) ?Ui(texr$ cueil- 
hient M Al.w«e]on peut 
lire enSeuerte dans fon 
abbregé de la fcieace 
naturelle au S chap. du 
4; livre , fi la Manne , 



avec laquelle Di 
nourri (Toit les ifraèV 
tes difîeroit de celle 
qui fe vend aujon 
dhuy dans les bout" 
q^uesdes Apoticaites. 



DU MEDECIN. 
XX. 

NEantmoins, ces cholês , & quel- 
ques autres n'ont jamais tant eu 
de pouvoir fur mon efprit , qu'elles 
mayent attiré à quelque infidélité, ou 
à la dodrine déplorable de l'Atheifinej 
car jay cfté de cette opinion- là, il 
y a long- temps, ( l )qu'il n y a jamais eu 

D 6 d'Athée*: 



(i) §kfêjâmais il n'y 
« eu d'Athées] Plutar- 
}ue eferit qu'il y a eu 
les Athées 1. i. c 7.de 
Piacitis Philofoph. Ci- 
1 :eron lib.i.ÔY z.de nat. 
• }ecr. cherche aufli à 
f prouver le mefme: plu- 
•ieurs Efcri vains jour- 
> aliers font mention, 
I mon trouve des hom- 
mes parmy les peuples 
i tY Amérique , qui ne 
me paroiftre aucune 
:iarque de Religion : 
J oyez auffi ce que dit I 
orir.us de l'authorité 
t I*Efcriture : & pour \ 
1 raconter feulement' 
i efchantillon,qiie ju- 
era-t-oo de Vaninus , 



qui fut bruflé tout vif 
pour ce fujet l'An 
i6iq a Thouloufe vil- 
le de France : quand il 
alloit de la prifon au 
bûcher, il diloit entre 
autres chofes ces pa- 
roles à ceux, qui le 
conduisent , (entez 
maintenant à mon 
poulx , li vous y pou- 
vez remarquer encore 
quelque eiinotion , ou 
I quelque altération ; 
l'on ne m'entendra 
point dire quelques 
difeours desefpercz , 
comme voftre Chrift 
raifoic pendant à la 
Croix, quand il dévoie 
mourir - t & quand il 

fut 
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d'Athées : Ceux , qui tiennent pour 
afïeuré, ou qui croyent, que les hom- 
mes font diitinguez des animaux irrai- 
lonnables par le moyen de la Reli- 
gion , pourro'ent prouver cela avec 
des ràiions au/H vray-lcmblables , 6c 
là dellus baftir un commencement, 
qui a prelque autant de force, que ce- 
luy,dont les autres lè lêrvent pour('Jla 

doctrine 



fut arrivé au poteau , 
ou il fit lié , & qu'il 
fentoit la force du feu. 
il dit, mon Dieu, mon 
Dieu , tin certain moi- 
De, qui eftoit là aux 
environs , entendant 
cela, luy dit,pourquoy 
invoque tu maintenant 
Dieu, l'ayant toujours 
renié pendant ta vie ; 
ftir quoy il luy refpon- 
dit derechef du milieu 



7c~klxj Xoyu xXvat , c'eft 
i dire, je n ay point de 
connoilTance à f imi- 
ter , fi non que j'en ay 
ouy dite quelque ch 
fe. 

(2.) La docîr'me d'E* 
picure] un ^rand nom- 
bre des plus Sçavantf 
ont bonne opinion de 
la doctrine d'Epicure ; 
mais il y en a auffi, qui 
difent beaucoup de pa- 



des flammes, Monfieur, rôles picquantes con- 
Ceïl une jAçondep.irler: tre luy: voyez ce que 
ce font là prelque les! Ciceron dit au 1 nr.de 
tnefmes paroles que nat. dor. GalTendus, 
Lucian raporte en fou qui a e cm fur la Phi- 
Iupiter Tragœdos lofophie d'Epicure, 
d'kuripides : z<£?, éW mente bien d'eftre 
im ô Z<ûs. Où fi oiéù, leu. 




If, 



DU MEDECIN. *j 
doârine d'Epîcure , par laquelle ii re- 
nioit la providence deDieu,qui n'eftoic 
pas un atheilme ; mais c'eftoit une ho- 
norable , Se une opinion relevée, qu'il 
avoit de Dieu , jugeant qu il n'eltoit 
pas convenable à la Majefté de Je mê- 
ler des choies ravalées d'icy bas : Cet- 
te fatale necertïte ( 3 ) des Stoïques 
n'eft rien autre chofc , qu'une loy im- 
muable de la volonté Je Dieu : ceux, 
cjui ont loufienu autrefois que le S.E- 
Iprit n'eftoit point Dieu , ont erté feu- 
lement condamnez pour hérétiques, 
& ceux, qui renient noftre Sauveur 
aujourdhuy , quoy qu'ils foient pires 
que d'autres hérétiques, ils ne (ont pas 
pourtant Athées ; &quoy qu'ils nient 
qu il y ait deux Ferfonnes en la Tri- 
nité , ils confeflent neantmoins avec 
nous qu'il n'y a qu'un Dieu : Cet im- 
pie , cemonftre de la nature, Se des 
hommes , ce confèillerdu Diable , Se 

D 7 fecre- 

(3) Des Stoïques] ça|Chreftieo5 , ôcquï ont 
efté la meilleure forte dit beaucoup plus 
de Philofophes , qui d'excellentes chofes, 
rapprochent de plus queplufieuis desChre- 
prés de 1 opinioo des fheus. 
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H LA RELIGION 
fecretaire de Tenter , (*) l'Autheur de 
ce livre plain de meichanceté des trois 
impoiïeurs , quoy qu'il iôit le plus 

efloigné 
voue que fay leu &re- 



(4) l'Autheur de ce 
livre plain de méchan- 
ceté des trois impofleurs] 
on doute fi ce livre-là a 
jamais efté ; quand à 
moy , j'en ay ouy dire 
plusieurs chofes , & 
auflï prins beaucoup 
de peine pour voir un 
peu, ce qu'on pourroir 
apporter contre une 
venté (î palpable, &c i\ 
alfenrée : j'ay parlé 
anflï à quelques-uns , 
qui difoient , qu'il leur 
fut montré en France, 
entre autres raretez , 
qu'on pouvoit voir 
dans une certaine bi- 
bliothèque, le riître de 
ce livre- là; mais qu ils 
ne ponvoient pas lire 
dedans : il femble né- 
anmoins de la n di- 
vifion , que noftre Au- 
iheur devroit l'avoir 
leu , ôc l'avoir eu en fa 
difpofition , quand il 
dit - t il faut que f ad- 



ieu toutes ces chofes, (y t. 
où il a efoard aux Au- 
theurs cy-deiTus men- 
tionnez , qui ont eferit 
de telle matière ; mais 
neantmoins on n'en 
peut rien conclure 
d , affeuré ; & de plus on 
ne doute pas feulement 
fi c'eft le mefme ; mais 
on ne fçait pas aulfi af- 
feurement , qui en a 
efté l'Autheur : à caufe 
que Machiavel et en 
mauvaife réputation 
parmy pluficurs, il y en 
a qui ofent luy attri- 
buer : quelques - uns 
penfent qu'Erafme l'aaj 
roit efent, pource que 
dans fa Louange de la 
folie , & en quelques 
autres lieux de Tes 
efents il femble fe 
mocquer de la Reli- 
gion;ticantmoius je ne 
peux pas me le per- 
fuader , à caufe qu'il a 
eferit 
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«lîfloigné de la Religion, que jamais 
^•l i>it efte ny Iuif, ny Turc , ny Chre- 



tien , il n'eftoi't pas neantmoins ent- 
ièrement Athée : Si Ion veut parler, 
, . comme 

lent plufieurs expîi Itre des trois trom- 
ations fur le nouveau peurs , ou impcfteurs ; 
reftament : le Pro ' oé recherchant pasfoil 
dTeur Hoornbccck 
embîe 



es i 



l'attribuer 
^retinus ; quand dans 
a Comme descontro- 
erfes, où il traitte de? 
libertins, &des Hn 
îufïaft-s , il dit ainfi, 
m refer ad lïlrum , 
on iyner gemiles ant 
*Artaro$ , fed Ckriftia 
os , prob dclor y editam, 
tribus împofton- 
□s, tujus Author , 4» 
#r«< Areiin-ts , an 
lùfs fmrit jeun non in- 
WO; c'eft adiré, on 
ourroit attribuer ces 
aofes., ou les raponer 
un certain livre , qui 
efté mis en Iumîi re, 
m pas parmy les 
uyens, ny les Tarts- 
"i s ; mais ce oui efhie 



gneuement (i Pierre 
AftttQ, on quelqu'au- 
tre eu a efté l'Autheur ; 
mais l'opinion de ia 
plus part eft , queBer- 
nardinus QchiûQj Ita- 
lien de nation l'a tait : 
il eft vray que Cet 
homme- là nous a lai/Té 
piufîeurs cfcrits coniî- 
ftants en Dialogues, 
dans lesquels on dit 
qu'il y a voit beaucoup 
de chofes profanes. Le 
Chevalier Di^by , en 
'a lettre qu'il eleri: à 
un certain amy fur c« t- 
te Religion du Méde- 
cin en dit cecy, noflre 
Autheur frmble iftrc 
d'une autre opinion, 
qndy que je ne doute 
i'asqne Rern. Ochinus 



■ omble , p?rmy les aefté un Athée formé 
- nteftiens , {ous le til- ôc maoifeÛe , lequel 

ayant 
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88 LA RELIGION 

comme il eft en verité,il faut advouër, 
que tous les pays ont leur Machiavel, 
6c tous les fiecles leur Lucianrlesquel- 
les choies , comme ileft périlleux au 
commun peuple de les entendre , il 
n'ett pas auffi befoin que les plus en- 
tendus les approfondiflent trop : c'eft- 
là qu'eu: cachée la rhétorique de fa- 
tan , qui corrompt facilement les 
efprits légers , ou ceux , qui font pré- 
occupez de quelque préjugé , & qui 
les peut jetter lans beaucoup de peine 
dans un fens reprouvé. 

XXI. 

IL faut que j'advouë , que j'ay leu & 
releu toutes ces choies, mais que 
je n'ay rien peu trouver dedans , qui 
peuft esbranler une foy ou croyance 
prudente 5 quoy qu'il y ait des elprits, 

auf- 



»... 



ayant efté fondateur^ 
Patriarche de l'Ordre 
des Capucins, d'un zè- 
le fort ardent , c 4 à de- 
venu hérétique , & 
apreScelaluif , &en 
fin Turc: après tout ce- 
la U s'eft mooué trei- 



vindicatif, &a eferit 
contre tous ces trois, 
qu'il no nmott les plus 
grands nnpofreurs da 
inonde, entre lefqoell 
il a conté Chrifl noftrc 
Sauveur , Moyfe , & 
1 Mahomet auffi. 
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uels ces d il cours de néant iem- 
nt eftre quelque chofe : j'av connu 
ie un certain Médecin , qui ne 
puvoit pas croire parfaitement , que 
Ime eftoit immortelle, (') à caulê 
éTil femble que Galenus le révoque 

i doute : j'ay efté en France fort fa- 
fàlieravec un Théologien , d'un tres- 
|and jugement , (*) qui fe trouvoit 
Cllement embarraiTe lu r cette mefme 
éraire , avec trois lignes de Seneque, 
èi \\ n'y avoit point d'arguments , 
çoy que tirez de la fainteËicriture, 

&dc 

. ) A Cêtifi qu'il fem- \ mortem mhil tfl , i; ficjtte 
que Galenus] Gale- , mors nihil, mors ir.drj. 
s n'a pas feulement ■ dua efl noxux corpori, net 
j;té de l'immortali- 'p.itiens antmz, toù mo- 
" des ames : mais il j rimitr , nuliaque pars 
mefme niée en plu- j mxnet noflri ; c'eft à di. 
tirs endroits de fes ! re, apré* la mort il n'y 
nts principalement! a rien , &lamortmé- 
dos le livre , où il me n'eft rien , la mort 
H)ntre, que les meurs eft une corruption ine- 
évent le tempera- virable du corps de qui 
tint du corps j ne permet pas que l'a- 

V L ) â«* fi trouvoit, | me demeure ; Dons 
é j on peut trouver j mourons tout h fait.cV 

ii lignes en Troad. j noUe partie de nous ne 
IL t. en Chor. psi ! demeure. 
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£c de la Philofophle , qui peufTent 



1 



ie ce 



i retirer , ce leguarantir 
nin d'erreur, quiVeftoit empare de 
Ion cœur : il y a une certaine forte 
d'hommes , qui croyent Facilement les 
Mariniers, aljoutant foy à ce qu'ils 
leur racontent , & qui doutent du té- 
moignage de S. Paul : ils fouitien- 
dront fortement ce qui nous a efte 
laifié par Elianus Sç^linius ; mais s'il 
eftqueftton des hiftoires Sacrées , ils 
les recherchent , & ont de la peine à 
les croire , n'y voulant point adjoutet 
foy , s'ils n'ont trouvé quelque chotè 
de femblabie parmy les Hiltoriogra- 
phes payens : je confefTe qu'il y a des 
chofes dans l'Elcriturefainte , qui fur- 
pallent de beaucoup les plus folaftres 
ornements , ou fables des Poètes, 
(') lesquelles eftant leuës de quel- 
que boufon , ou mocqueur , ne pa- 
roi liront 

(3) Lesquelles eftant tenu le livre delà crea- 
ieues,crc\ il y a eu des tion de Moyfe noo 
hommes de tout plus véritable , que le 
temps , ÔC il y en a en- livre delà génération 
core à prefenr, qui ont d'Ovideiquionteiîimé 

les 
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roiftront rien autre chofè à leur opi- 
nion, 



■À 



1 



les Epiftres de Sene- 
que aulli Canoniques, 
que celles de S. Paul ; 
èc qui ont jugé que 
les airs d'Anacreon ne 
cedoient en rieu aux 
Cantiques de Salo- 
mon.l'Apoftre S.Pier- 
re en fa i. fc'pift. ctap. 
3- verf. 3. dit qu'aux 
derniers temps il y au- 
roit des mocqueurs; 
mais il y en a eu aulli 
en Ton temps: voyez un 
peu comme Lucian, en 
ce petit traitté nommé 
Philopatris.femocque 
iela création du mon- 
ie,de la Trinité, ôc de 
placeurs autres fonde- ; 
menti de noftre Reli- 1 
sion : S. Paul n'en eft ! 
oas exempt, Quand il le 
"ait palier pour un 
ong nez , Ôc une tefte 
:hauve ; mais il y a en- 
:or un traitté , où il 
«rie de la mort de 
Peregnnus,& où prin- 
:ipalement il desho- 
ïo e . & defclnre un- 



1 pitoyablement la repo- 
, fanon de Chrift, ôc des 
Chrelliens : Hierocies 
n'en a pas fait moins , 
quand il ditqu'Apol- 
lomus Tyaneus a fait 
plus, Ôc de plus grands 
miracles que Chrift 
mefme: il loue, Ôc ex- 
alte Philoftratus, qui 
a deferic la vie de cet 
Tyaneus , bien plus 
! haut que S. Pierre , ôc 
: Si Paul, qu'il dit avoir 
| eferic la vie de Chrift, 
ôc qu'il dit ertre de 
tres-fçavauts , Ôc tres- 
fubtils impofteurs , ôc 
trompeurs, voyez fur la 
fin de fes fragments 
imprimez à Londres 
i'An 16S4. Que diray- 
je de Vaniuus , qui a 
tellement renverlc , Ôc 
perverti plusieurs tex- 
tes de la Bible en fes 
efents, qu'à peine ofe- 
je en arijouter îcy un 
exemple: 1, 4. dial.i. il 
exolique qui lent 
ceux , qui font pauvres 
d'elprit : 
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nion , ( 4 J que li eiies eitoient faites 
Gargantua , ou de Bevis : recherch 

tout 



d'efprit : proptere.x , 
qnmdo tftm languide , 
0» ofcitanter uxori in 
cumbit, bine fit imbeaïus 
fpirituum ad (emen ton 
curfw , ex quo ftapidos 
nafci contingit liberos, 
atque inertes, tT per con 
feqitcm Cbrtjliant Reli 
gioni,q ii pauperibus fpi 
ritu beatttudtnem polli 
cetiir , fufcipiend& Jatis 
tdenecs : c laifle un peu 
à peufer à celuy qui 
entend ces choies, (1 ce 
n'eft pas fe mocquer 
des paroles de noftre 
Sauveur , Matth. f 3. 
neantinoins ceselprits 
blafphemateurs n'ont 
jamais paru devant les 
luges , ou les Cours 
fouverames : l'Empe- 
reur lulia^à qui nous 
donnons le farnom 
d'Apoftat , ne s'eft pas 
peu mec^ éde l'H'cri- 
ture Sainte: quand il 
de voit faire la guerre 
contre les Perfes,il op- 



preffa ou perfecuri 
'ort les Chreftiens , & 
ieur fit payer de grand 
impofts i lesquels J 
nant auprès de 1 
pour s'en plaindre , 
leur difoit : ileftequi- 
table , ou raifonnabU 
qu'on vous opprefle, 
car voftre Dieu die, 
bienheureux font ceux 
qui fouftrent oppref 
lion , ou perfecution ; 
après avoir pillé les 
glifes , ôc les Ecclen* 
fhques, il difoit , q 
cela eftoit fait , a 
qu'ils vinfent plus 
cilement dans le ciel { 
car il eft eferit , bien* 
heureux font les pau- 
vres, car le Royaume det 
deux leur apartte 
l'Empereur Freder 
Second comme Liplias 
Ub.i. Ni^nit.Polit c.4, 
& Mathieu Paris r 
content , qu'il aarA 
dît , très prAflipxtores, 
Mojes, Cbrijîus, & Af*> 
bometuu 
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outes les légendes pleines de men- 
onges du temps patte , & routes les 
: >agatelles , & fottifes du temps pre- 
ènt , on ne pourra trouver nulle part 
les chofes , qui approchent de celles 
le Samlon : neantmoins tout cela 
ft pofîîble, fi nous penfbns feulement 
[ue leTout-puitfant y a touché de ion 
•etit doigt : il e ft impo/fib'e qu'il ne 
S prefente quelque contradiction , ou 

quel- 



imettti, uti mundo do. 
marenmr , totumpo- 
dum ftbi contempora- 
mm feduxifje: c'eft à 
re ,il y a eu trois im- 
>fteurs,lefquels pour 
risfaire à leur ambi- 
gu, ont feduit le peu- 
ede leur temps. Mé« 
ie parmy les Papes, 
>''ii font tenus pour 
iints pereSjils'eft ren- 
tntré de grands moc- 
<;eurs : Léon dixième 
toit accoutumé d'à 
Mr tous jours cecy en 
iJbooche , quant** no- 
£ divn'tM comparavh 
*> de Chriflo fabula , 
*A à dire , combien 



de riche/Tes nous a ac- 
quis cette fable de 
Chrift : on pourroit 
bien encore en appor- 
ter icy quelques é- 
chantillons, mais cela 
feroit trop long, ven 
que nous avons pro- 
pofé d'eftre courts. 

M Que fi elles efïcient 
faites de Gargantua] oo 
peut lire dans François 
Rabelais quel Boufon, 
&quei mocqueur c'e- 
ftoit que Gargantua , 
& quelles chofes il a 
fàhçs i mais je ne fiçay 
pas jufqu'à prelenc 
quel homme ça efté 
que Bevis. 
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quelque chofe d'abfùrd , dans ledit 
cours des hommes , & mefme dans 
l'infaillible parole de Dieu , ce qui ar- 
rive ordinairement de la foible conce- 
ption de noftre entendementrje pour- 
rois moy mefme apporter par nom & 
îurnom un regiftre entier de chofes 
douteufès , qui n'ont jamais efté tou- 
chées de perlonne , que je fçache ; & 
neantmoins ce ne font pas des choie 
qui puiilènt ettre expliquées de pri 
abord , neftant pas des queftions inu 
tiles,& qui ne font pas à proposmy des 
objections, qui naillent de fumée.c'eft 
à dire qui ne font pas de confequenc 
car ce n'eft pas ma couftume de m'am 
fer à des chofes balTes dans la The 
logie : on lit bien qu'on laifla voler 
('] la Colombe de l'Arche ; mais non 

pas 

(5) Qu'on Uijjn voler 
U Colombe de ï Arche] 
je ne peux pas voir , 
qu'il y ait quelque dif- 
ficulté cachée dans 
cette affaire j fuppofé 




que cette Colombe 
n'ait jamais trouvé fon 



compagnon , il n'ira- 
potte pas beaucoup i 
car il y a eu dans l'Ar- 
che fept couples de 
tous les animaux puts, 
malles & femelles : de 
façon que le pigeon, 

qui avoit perdu fo° 
coin- 
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as qu elle revint ; néanmoins je ne 
lae mets pas en peine de fçavoir^com- 
Je elle peut trouver par après Ton 
ompagnon : (<)j e lis, que Lazare eft 
Unicité des morts ; mais je ne fuis pas 
fcricux de Içavoir où eft demeurée 
->n ame pendant ce tcmps-li : je ne 
Nx pas aufïï faire ou mouvoir un 
Tocez pourfçavoir, fi ceux à qui il 
•oit laiflè fon bien , pouvoient le re- 
!nir 5 ou h menant à revivre il pou- 
it avec droit les redemander , & en 
prendre pofleflion : je ne veux pas 
lj difputer fi Eve filft tirée du cofté 
ruche d'Adam, veu que je ne fçay 
s encore pour certain , ce que c'eft 
« le coflé droit, &mefmeli la na- 
ture 

il feinbîeroit y avoir 
quelque difficulté, & 
■ on pourroit demander, 
comment les pigeons 
auroient efté produits 
après le Déluge. 

Os) le lu , q, 4e i a . 
we] voyez ce qui eft 
arrivé de cela, lohan. 



•«npagnon , & qui 
«bit demeuré dans 
«relie , pouvoir s'ac. 
«pler avec un antre, 
O'avec un des jeunes : 
ttis s'il n'y avoit eu 
H deux pigeons dans 
tdie, l 'un desquels 
s'tâc envolé neTeroit 
f*at revenu auprès 
« fon compagnon, 



II, 43, 
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0 6 LA RELIGION 
ture nous a donné telle différence : je 
croy , quelle a elle faite d'une cofte 
d'Adam, fans que je veuille entrepren- 
dre de plaider qui des deux aura cette 
cofte au jour de la refurre&ion univer- 
felle,( 7 )ny iuffi,fi Adam eftoit,herma- 
phrodite ; ce que les Rabins veulent 
montrer par les paroles du texte ; car 
il n'y a pas d'apparence qu'un euft 
efté homme &; femme , devant qu'il 
fuft femme , ou que deux natures fi 
différentes euflent efté jointes Tune 
à l'autre , devant que la féconde fuft 
faite : il n'eft pas beibin de demander, 
fi le monde a efté créé au Printemps, 
ou en Efté , ou en Automne ; car il a 
efté créé en toutes ces fàifons-là ; & 
c'eft la melme chofe,en quels fignesdu 
ciel le ioleil a efté ; car ces quatre fai- 

fons 



h- 



(7) Ky m(fi 'fi Adam 
tflott hermaphrodite] à 
caufe qu'il y a en la 
Genef. 1. 17 , ^ Dieu 
créa l homme à (on ima 
ge ; il le créa k l'image 
(te Dieu, tl les créa mufle 
& femelle ^ de pour ce 
*<ju'eu ce temps là Lve! 



n'eft oit pas encore fai- 
te de la cofte d'Adam, 
il y a quelques Rabin*, 
qui pt.n(ent qu'Ad 
a efté un hermaph 
dite,voyezToftatus for 
la Genef. 1. quoeft. Ji» 
où il explique ces cho 
tes. 
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:•: :. a bns exiftent totisjours : le foleil a cela 
i\uil diftingue l'année en quatre fai- 
ons , toutes lçfquelles il produit en 
n mefme temps dans toutes les par- 
es du monde - y Se il fait qu'en cha- 
une partie particulière l'une vienne a- 
rés Vautre : il n'y a pas peu de con- 
overlès dans la Théologie au/Ii 
ien que dans la Philofophic , que 
uelquels uns des plus içavants ont de 
uftume de propofèr Se de tenir, 
ans lesquelles je ne trouve pas loiii- 
le d employer nos heures inutiles, 
te bien moins le temps de nos eftudes 
xrieufès ; toutes ceschofès ne men- 
ant pas mieux , que d'eftre mifès dans 
I) la biblioteque de Pantagruel , ou 
âeftre reliées avec le traité de Tarta- 
îtus , où il parle de la façon de bien 



Mm 



uer. 



Mais 



\{î) Dans U JSiblio- fiais. Ces chofes de 
?me de Pantagruel] ; Tartaretus font rares ; 
s% Pantagruel a efté le j mais on les trouve 
h de Gargantua , 1 quelquefois, 
îyez le fusdit Rabe- | 
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XXII. jj 
TL jr Aïs jeftime toutes ces fubtilite* 
IVlindignes de tous ceux , qui paf- 
fent leur temps en la conlideration de 
ces myfteres lerieuxril y en a auflî d au- 
tres,qui viennent trop iouvent en con- 
troverie,ou en jugement, lesquelles iè- 
Ion mon opinion n'ont rien en elles, 
qui pourroit empefcher de les croire, 
ou obliger de les eftimer impoul- 
bles:( l ) Ceft une choie ridicule,qu or 
pafic ainfi le déluge uiv.verfel de Noé. 
eu qu'on cherche de Le noyer dans et 
petit déluge de Deucalion. ( 2 ) Je fui* 

plu< 



(0 C'cft une chofe ri- 
dicule ère] Il tll cer- 
tain que les È&ftm 
niellent, ?< confondent 
enfemble ce petit de- 
luge, qui ne fe fin que 



peut dire icy contre 
on il lifel'Antheur de 
Prcadamites , le 7,8, 
ôc 9. chap. de fon 4 
livre, 
(i) le fuis plus eflm- 



fur quelques parties du né de te q<Stl n'y a pa 
monde, avec le déluge toujours de déluge, ] l 
univerfel , qui arriva n'eft pas befoiode don 
fur toute îa terre du, ter , m'en plufieun 
tempsde Noé,ùns au- 1 places du monde h 
cuned:1in£fron ; s'il y mer eft plui hante qui 
a quel:ja'un,qui veiiil- , la terre ferme i de fa- 
le fçavoir ce qu'on çon quec'eft une mer 
.* veille 
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plus eftonné de ce qu'il n'y a pas tou- 
jours un déluge, que de ce qu'il v en a 
eu une fois un: ( 3 , on pomra facile- 
ment voir comment coures les lortes 
d'animaux ont efté conlervez non ièu- 
lement avec leurs propres corps, mais 
mefîne avec allez de nourriture , <Sc 

E 2 den- 

veille, qu'on n'entende ment ponrcefnjer les 
pas parler davanta- famts I fcrits de Moy- 
ge de déluges : uoftfe fe des fortes & nùicu- 
Hollande eft fi baffe, les fables : il leur icm. 
qu'elle pourroit eftre ble qu îlcft impoffible, 
entièrement engloutie que tant de beftes (il y 
en peu de temps de la a dans la Genefe 7. 2.. 
mer, fi elle n'en eftoïc que de tous les ani- 
empefehée parles du- maux purs il y en a- 
nes de fable, les digues, voit dans l'arche 7 
:s moulins , & les couples , malles , & 
éclufes. femeles , & un couple 

(3) Comment toutes d'impurs ) avec leur 
fortes d'animaux &c ] Il noi.rrhure fuffifaute 
y en a en plufieur* par- enflent peu eftre ren- 
my les anciens , corn- fermez dans un en- 
me Apelles difciple de droit , ou une place fi 
Marcion , contre lef- eftroite. Iean Tempo- 
quels Anguilla & On- rarÏLs dans fes démon- 
gènes ont efent ; & A flrations Chrorologi- 
n'eft pjs befoia d'aï- ques montre avec plu. 
ler encor anjourdhuy fîeors raifons eviden- 
chercher avec unelam tes, que toutes cescho- 
terne ceux qui efti- fesont bien peu eftr«. 
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d'entretien , & cela dans l'Arche , qui 
n'avoic que trois cens aunes de lon- 
gueur. ( 4 ) Mais il y a encore un my- 
ltere , qui ne fc trouve pas dans les fa- 
crez Cayers , qui eft bien plus diffi- 
cile à comprendre, (') 6c qui a fait re- 
courir 

dit cy-deflus pourroit 
eftre veritab'e: il n'eft 



Mais il y a encore 
un autre myjlere &c] 
11 y a eu beaucoup de 
permîmes empefehées, 
Ôc qui on: brouillé 
beaucoup de papier , 
pour trouver la vérité 
de cette affaire ; irnis 
il n'y a perfonne , qui 
en ait peu jamais trou 
^er une parfaite alleu 
rance, ou certitude : il 
y en a qui pe nient que 
îa partie du Nord de 
l'Europe feroit encore 
attachée* l'Amérique, 
ou que du moins Mies 
ne ieroient pas fepa- 
Tées l'une de l'autre 
par un efpace larpe - % 
mais Iean Duncken 
-Admirai de Danne- 
roarc, dans ce qu'il a 
«fent de Groenlant, 



pas auiTT vray-fembla- 
ble que tous ces ani- 
maux de tous cesmon- 
ftres étrangers au. 
roient peu nager là : 
on ne peut pas nufîi 
prouver , que quel- 
qu'un y ait efté par 
mer ; car qui anroit le 
courage d'enrrepren- 
dre une relie chofe. 
Voyez ce que Ie^n de 
Laet , ôc Hugo de 
Groot ont eferit l'un 
contre l'antre la deiTus. 

(5 ) Cet bona able Art' 
tkn Pere,]çA efté S. An- 
guftin , il ne pouvoir 
pas trouver de raifon 
en ceite ar*aire, fans 
avoir fon recours à un 
miracle . il penfoit 



doute , fi ce qui a efté' qaili avoiem efté me- 
nez 
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l courir ce bon ancien Pere à un mira- 
cle ; à fçavoir comment il eftoit arrive 
que non feulement les parties divifees 
du monde envoient habitées des hom- 
mes , Se mefme les autres iflei fepa- 
rees j mais de plus que les Tygres, les 
Panthères , <Sc les Ours s y rencon- 
troient : il femblc que c'eft une chofe 
eftrange de voir dans l'Amérique une 
abondance d'animaux nuiubles , ou 
qui apportent du dommage , & qu'il 
ne s'y rencontrent point de chevaux, 
qui (ont animaux dont oa peut rece- 
voir tant de fervice; & pas moins fi 
l'on veut confïderer par qu'elle voye 
non feulement les oylèaux , mais aufîi 
les beftes raviiîantes font venues là : 
on peut auffi juftement s'eftonner 
comment il fe peut faire , qu'il fè pro- 
duit là beaucoup d'animaux, qui ne 
fè trouvent point dans les trois autres 
parties de la terre habitable : ce qui 

B 3 ne 

nez là par d'autres 1 ponrroit pas nier , que 
gens, ou qu'il* fe font! les Anges les auroienr. 



retirez là par le com- 
mandement de Dieu, 
& il dit auffi , on ce 



tranfportez la ; voyez 
en fa Cité de Dieu le 
7.c&ap.du i6. livre. 



10% LA RELIGION 

ne nous peut caufcr que beaucoup 

d'admiration, ou d'eftonnement , veu 
que nous ne connoiiïons qu'une Ar- 
che (*) 6c une montagne Ararath, d'où 
tous les animaux fè fonr diiperfèz par 
toutes les parties du inonde : ceux qui 
cherchent à refpondre à cecy , veulent 
dire que ce déluge n'a pas eilé univer- 
(èl -, mais ces gens-là fuppofènt des 
chofès , dont je ne demeure pas d'ac- 
cord , non feulement à caufe que la 
S. Efcriture y contredit , mais melîne 
aufîi la raifon ; car il ne lèroit pas be- 
foin qu'il me coûtaft beaucoup de pei- 
ne , pour rendre vray-femblable que le 
monde du temps de Noé eftoit aufïï 
peuplé que de nos jours , Se que pour 
lors tfoo. ans eftoient aufîi luffiiànts 
pour multiplier le genre humain , 
comme à prefent le pourroient eftre 
quatre mille ans : on tire , ou apporte 
encore quelques choies de TEfcriturc 

Sainte, 



(6) Et d'une monta 
gne Ararath,] Sur cet 



font fortis , de laqncl- 
le place ils fe font an(2 



re montagne Ara^atli tous retirez après cela; 
l'Arche s'eft repofée y lifez touchant cecy 
& tous les animaux en Geuef. 8. 4. 



i 
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ainte , qui font ordinairement auffi 
•ien creuës , que lEfcritine me fine, 
ufquelles toutestbis je ne veux 
oint captiver la liberté de mon juge- 
ment. C'eft une effrange opinion de 
roire ( 7 ) que Mathufaiem ait efté ce- 
jy de tous les enfants d'Adam , qui 
veicu le plus long-temps , &c met- 
te personne ne le pourra prouver , au 
contraire je veux montrer clairement 
[le la fuite de ce qui en eft eicrit , qu'il 
:ft autrement. On ne me pourroir pas 
lire paroiftre de l'Efcriture Sain» 
")que Judas le (oit pendu luy mefmej 
:ar, quoy qu'il y ait un endroit , qui 
Jïmble confirmer cela , ce qui eft arri- 
vé par l'ambiguïté d'un mot , que les 
^Interprètes ont tranflaté de cette fa- 
% * E 4 çon : 

touchant le temps qu'a 
vefeu Mathu.'alem , 
voyez Toftatus fur la 
Gt-nef.chapsqueft. 6. 

(8) §3* Iudas fe {oit 
pendu luy mefme: ] Le* 
deux endroits , ou pal- 
fagei , qui lemblent fe 
contredire , font Mat. 
17. s. & Act. U 18. 



(7) Qpe bâMhujalcm 
totfcut le plus,] Peri'onne 
ne pourra prouver ce- 
la i car on peur, lire 
dans la Genef. 14. 
qu'Enoch n'eft jamais 
mort, mais que Dieu 
le ravit , & fnivaot ce- 
cy vit encore : il y a 
; auffi diverfes opinions 
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çon ; neantmoins en un autre lieu , où 
cette affaire eft delcrite avec plus de 
circonlpe&ion, cette opinion eft re- 
jettée bien loin, 6c rendue en quelque 
façon faufîe : c eft un ièntiment com- 
mun, & qui eft tenu pour vray de pltM 
i]cms 9 ( 9 ) que la tour de Babylone fut 
baftie par nos Pères après le déluge 
pour s'y réfugier , en cas qu'il en vint 
encore un autre , ( l0 ) quoy que \'EC- 
criture Sainte en apporte une autre 
raifon : de plus la circonftancede la 
place montre que la chofe n eft pas 
vray-femblable ; car c'eftoit dans 
une plaine en la terre de Sinear : ce 
ne font pas icy des règles fondamen- 
tales 



(9) Que la to ir de 
BaBylone:] On peut lire I 
touchant ce baftiment 
lechap. 11. de la Gen. ; 
Jofephus tefmoigne I 
lib.i.Anriq. Iud. qu'ils 
commencèrent cét ou- 
vrage afin qu'un nou- 
veau déluge ne vint 
pas a les endommager. 

(10 Néant moins il y a 
encore une autre raijon,] , 



L'autre raîfon qu'ils a- 
voîeot, quand ils batti- 
rent cét ouvrage, peut 
eftre leu daus la Genef. 
11. 4. 

(11 ) Car il y avoit là 
aux envions <&t.\ On 
peut lire touchant cet- 
te plaine Genef. 11, il 
Ceuxauflî,qui ont veu 
cette place,tefmoignét 
que Tartane en va ainli. 
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taies de la Foy , & pour ce fujet il eu: 
libre à un chacun de donner Ion fenti- 
ment là deflus, & d'en demeurer d'ac- 
cord , ou fouftenir le contraire lèlon 
• fbn bon plailir : il y a encore plufieurs 
autres choies , qui font tellement pri- 
fès de l'Elcriture Sainte par quelques- 
uns , comme (î elles dévoient eftrc 
ainfi , & qu'on n'en deuft point dou- 
ter , & neantmoins, faufleurs bonnes 
... grâces , je n'y peux pas quelquesfois 
remarquer une confequence véritable. 
L'opinion qu'il y a des efprits, qui font 
comme Anges tutelaires des perfonnes 
en particulier , eft fouftenuë avec tou- 
te forte d'afîeurance de ceux, qui tien- 
nent le party de l'Eglife Romaine; 3c 
tirent cecy de cette refponfè^'^quand 
Pierre frapoit à la porte , Ce nejl pas 
Uiy mefme , mais cefl [on Ange , c'eft à 
dire , c'eft fon meiïager , ou c'eft un 
metfager, qui vient dire quelque cho- 
fe de ia part; car on pourrait tranfla- 
ter cecy du Grec , ce qui fèmble avoir 

E s efté 

(n) Quand Pierre 1 pouvez lire touchant 
fr*P* À h porte,] Vous 1 cecy Acl, 11, 1 5. 
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efté la penfée de cette aflemblcedou- 
teufe: il me vient à prefent en efprit 
que j'ay fait cette explication à un jeu- 
ne Théologien , à laquelle un Fran- 
cilcain ne répliqua rien autre chofe 
linon , que cette interprétation eftoit 
encore nouvelle , & non pas aflez au- 
thentique. 

XXIII. Y " 

C'Eft véritablement une oeuvre, ou 
action d'homme d'apporter de 
tels de femblables raifonnements jur 
la Parole de Dieu , & par conlequent 
fujetre auflïà labus, & à l'erreur; pour 
moy je tiens tout cela pour affeuré j 
je croy que l'Efcriture Sainte eft la Pa- 
role de Dieu ; & fuppofé que tous les 
hommes auroient paiîe par deiTus , il 
faudroit neantmoins, pour dire la vé- 
rité , reconnoiftre franchement qu'il 
n'y a eu jamais , depuis la création, 
rien de plus parfait, ny deftre plus 
accompli en toutes fes parties ; Se 
quoy que je ferois Payen, je ne pour- 
rois pas me contraindre , ou m'em- 
pelcher de la lire, (') le prile le juge- 
ment 
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•ment de Ptolomée, lequel penfoit, 
que (ans cet œuvre là Bibliothèque 
eftoit imparfaite. (*) L'AIcoran des 
Turcs (je parle lans préjuge) n'eft rien 
autre choie qu'un œuvre confus , lans 
aucun ordre , rempli de lottes 6v fri- 
voles erreurs , qui répugnent à la Phi- 
lofophie , &; farci d'une infinité d'im- 
pofîibilitez , de choies feintes & con- 
trouvees, 8c de bagatelles plus que 

H 6 ridi- 



( 1 ) Je prife le jugement 
de l y tch;née, ] On en- 
tend Jcy Ptolomée 
Philadelphie Roy d'E- ( 
gypte, lequel fïr,ou ba- 
ttit une Bibliothèque. j 
où il aiTembîa tous Jes 
meillcutslivres , qu'il 
pouvoit trouver dans 
toutes les parties du 
monde ; mais ayant en- 
rendu, qu'il y a voit un 
livre parmy les luifs, 
qui comprenoit leur 
Religion , & antres 
choîes,il fit tant par la 
conuoi (Tance , qu'il a- 
voit faite avec hleazar 
le Grand Preftre, qu'il 

fut trauflaté d'Htbreu 



en G r ec par 71. des 
plus fçavaurs luifs, la- 
quelle copie ils luy en- 
voyèrent en Egypte 
pour prefent , afin d'e- 
flre mife avec les au- 
tres livres. 

(1) L'Alcoran des 
Turcs,]?', is qu'on peut 
avoir ce livre prefque 
en tomes fortes de lan- 
guette lecleur y pour- 
ra voir , fi ce n'eft p;~.s 
la vérité , que noftie 
Antheur en a dit icy : 
voyez arifli quel tcf- 
moignage en donne 
Liplius , Monit. & 
excmpl. polit, cap. 3. 



V 
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ridicules, lequel eft défendu & fou (te- 
nu par des purs & manifeftes fophif- 
mes , qui proviennent d'une ftupide 
ignorance , par le demoliflement des 
Académies, le bannilTement de toutes 
fortes de fciences ; Se augmenté par 
la violence, de par les armes : mais les 
eferits , que nous avons , ont cfté dit 
perlez par tout le monde fans aucune 
violencex'eft une choie digne d'admi- 
ration,que Philo a efté le premier,qui 
a pris garde, que la loy Molàique a de- 
meuré plus de 2000. ans fans recevoir 
le moindre changement, veu que les 
droits des autres Pays fë renouvellent, 
ou le changent bien quelquefois fclort 
quel occahon des temps le requiert j 
mefme des chofès , qui avoient le 
nom de venir de Dieu , lefquelles ont 
efté tellement anéanties , qu'il n'en eft 
demeuré aucun vertige , Se dont mef- 
me la mémoire en a efté entièrement 
perduë. ( 3 ) le croy qu'il y en a eu d'au- 
tres 

(3) le croi qu'il y en ifter , comme Iuftin le 
a en dwares que Zo- 'tcfmoigne en foa pre- 
roafier &c.\ Ce Zoroa- mier livre , eft fort re- 

nommé, 
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es que Zoroafter , qui ont efcrit de- 
ant le temps de Moyle; lefquels 
r eantmoins lè font évanouis avec le 
{ împs : les eicrits ont aufîi bien leur 
] rmps, que les eicrivains j Se quoy que 
l:s livres furvivent quelquefois leurs 
1 .utheurs , ils ont neantmoins un cer- 
lin temps défini pour vivre , lequel 
»is ne peuvent pafîèr de quelque façon 
ue ce Ibit; il n'y a quelùr cet œuvre, 
ir la Parole de Dieu , que le temps, 
» ui dévore toutes chofes , n'a point de 
ouvoirj toutes chofes le verront con- 
jœmées par les flammes , Se réduites 

E 7 en 

Dmmé, Se a efte auffi cinq livres, qu'on attri- 

srede Ninus: lescho- bue à Moy'e, n'ont pas 

rs,aui fonte fentes de efté eferits de luy , on 

î Zoroafter, ont efté, qu'il n'a pas eferit les 

u font mortes ; & il cinq livres , qu'on luy 

'eft pas befoin de attribue ou approprie, 

outer qu'il n'y ait eu ôc que iuivanteecy ils 

lufieurs autres an. ne font pas il anciens, 

; tens eferivains , que que le commun peuple 

ioyfe; car d'où au. s'imrgine ; voyezceque 

Dit-il efté quérir luy- Thomas Hobbes dit en 

îefme fa fageiTe d'B- fon livre nommé le 

ypte ? il y en a aufii, Leviathau , au 33. 

ji peofeot , que ces chap. 
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en cendres; mais cette Parole demeu- 
rera éternellement. 

XXIV. 

I'Ay connu des perfonnes , qui ont 
pleure, & lamente ( l )h perte de 
quelques œuvres de Ciceron , & 
lembralèmentde la Bibliothèque 
d'Alexandrie. ( 3 ) Il me femble qu'il y 

a plus 



(i) La perte de quel- 
ques œuvres de Ciceron,] 
11 y • plnlieurj chofes 
de Ciceron qui fc font 
perduës, comme il pa- 
roît de fes fragments ; 
mais les plus jçavants 
fe plaignent principa- 
lement , de Ce que les 
livres, qu'il a eferit de 
la République , fou. 
perdus. 

(z) L'Embrafement 
de U Bibliothèque d'A- 
lexandrie, ]C'eftoit cet 
te Bibliothèque , que 
Ptolomée avoit alTem- 
blce à Alexandrie en 
Egypte , de laquelle 
nous avons parlé cy- 
delTin. Amm.Marceili- 
nus taconte en fon il. 
livre, qu'il y a eu daos ; 



cetrcBiMiotheque plus 
Je 700C00. livres: Plu- 
tarque raconte dans la 
vie de Ce(âr , qu'elle 
fut bruflée, quand il 
avoit ftffiegé la Ville, 
ôc qu'il "penïoit la 
prendre: voyez auflî A. 
Gelhus lib. 6. cap. 17. 
5c Seneqne du repos de 
la confeience. 

(3) Il me femble qiC'd 
y a pins de livres,] Sene- 
que fair fa plaïute fut 
cette affaire dans le 
lieu où il eferit du re- 
pos d'efptit : Salomon 
dît Ecclef. u. ii. mon 
fils fois adverti , il n'y 
a point de fin a faire 
beaocoupde livres; & 
lire beaucoup eft uce 
laliîtudc de la chair. 
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iplus de livres, qu'il ne leroit necefîai- 
: je pourrois bien voir lans aucune 
eration les cendres ( 4 ) de la Biblio- 
eque du Vatican ; pourveu que je 
ulîe recouvrir en la place ( ; ) les 
uvres perdues de Salomon, Se quel- 
ue peu d'autres choies : je iouhaite- 
»is bien auffi que [*) les colomnes 
riEnoch fulTent tranlcripres , ii j'en 
puvois avoir un plus ancien teimoi- 
age , que de Iolèphus , Se qui ne 
feutit pas tant la fable : il y a des 

hom- 

(4) La Bibliothèque 1 bres, dn Cèdre, cm cft 
4 Vatican,] Cette J3i- fur le Liban, jufqù'à 
!iotheq;ie eft à Ro- l'Hyiope, qui croifloit 
;e , 3c ou peut lire : h la pût oy il parla aufli 
.-.îels livres il y a dans ; du belbil , &c des oy- 
Catalogue,qu , on eu féaux, de des ponlbns: 
fait. lofcphns raconte au li- 

(s) Les œuvres per- vre 8. des Antiquitez, 
u s de Salomon,] Utd chap. t. que Salomon 
;rtain, que nous n'a- ; avoit auffi eferit de 
ons pas les chofes; l'enchantement, &de 
ont il eft tefmoigné quelle façon on pou- 
. Reg. 4. 31. 33. car voie jetter les diables 
yaefcnt: $c il dit dehors, 

proverbes: avec (c) Les colomnes d' E- 
a il y avoir mille & noeb,] voyez ce que 
inq de fes Cantiques lofephus en dit lib. 
parla auffi des ar- 1 10. Aatiq. cap. 3, 
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hommes, qui ont plus efcrit, que d'au- 
tres n'ont jamais dit ; ( 7 ) & Pineda 
apporte plus d'Autheurs dans un petit 
oeuvre , qu'il a fait de la Monarchie 
Ecclehaftique, qu'il n'en eit beioin 
dans tout le monde : ( 8 ) de ces trois 

gran- 

(?) Pineda apporte en par un certain Iean 
un ji petit &c.]Cc Iean Guttenberg,mais ceux 
Pineda cite eu cet oeu- de Harlem difent 
vre plus de tnilie 0e bien que non; car ils 
quarante Aiuheursrce- attribuent l'invention 
luy qui conteroituue de cétartàleur Lau- 
foiscôbien d'Autheurs rens Cofter ; mais les 
p.pporteD. Voetiusen Chinois les peuvent 
fesdifputes de Théo-; bien mettre tous deux 
Iogieje m'apure qiùl d'accord; car Alvarus 
tremeroit , qu'ils fur- j Sabedenus raporte,que 
partent de beaucoup le les Chinois l'ont eue 
nombre de Pineda. plus de iôco. ans : la 

(8) De cet trois gt an- féconde chofe , qui «T 
des chofes, de l'invention efté trouvée en Aile- 
defqueUes nous femmes [ magoe , eft la pouldre 
redevables aux Aile- à Canon, ce que Mun- 
mmtds,] Celuy qui a 1 fterus attribue à un 
trarjflatécét œuvre en 'certain Moine, dont 
Latin , penfe que la j le nom luy eft incon- 
premiere a t&é l'art I nu : il femWe que l 5 Au- 
d'Imprimer; ôc îi dit | theur ou le Tranfla- 
que félon le tefmoi- '■ teur Latin doute de la 
gnagede Munfterus,il troifiéme: je m'cuTenre 
a efté inventé à Meuts qu'il faut icy entendre 

lea 




grandes 
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cho/ès , de l'invention dei- 
quelles nous fommes redevables aux 
Allemands, il y en a deux, qui appor- 
tent beaucoup dincommoditcz avec 
ûks -, &je nefçay pas fi elles nappor- 
:ent pas aux hommes plus de domma- 
ge, que de bien; ce rieil pas raoy lèul, 
}ui fouhaitte, mais il y en a une'quan- 
:ite d'autres & de grand efpric , qui 
r ouJroient avec paillon qu'il fe tint 
]uelque Synode gênerai, non pas feu- 
ement pour compofer les différents, 

qui 

2$ etfe&s , qne Bnsbe- pie, qui s'attribue fi fr- 
juius femble attribuer cilement les choies , 
ux Allemands en fa que les antres ont in- 
toifiérae Epiflrej car j ventées : les canons, 
oicy Tes paroles : Non : & moufquets peuvent 
nimfacile gentem aliam ' donner telmoiguaoe 
nnu$pig>iit diorumbe. de cecy , & encore 
l inventa ad fe trans- plufieurs antres choies 
'rre. Teftes m yeres mi- que nous avons inven- 
orefque bomb.xrd* , tées, & qu'ils ont atti, 
hdtaque alia^tu à no- , rec's à euïjmais neant- 
risexcogitataip/i ad fe ' moi us ils ce (ont ja- 
vertunt , ut libros r^-jmais venus fi avant, 
m tyfii excuderew , 1 qu'ils en ayent fait im- 
oroUgix in p-Mico b.%. primer des livres, «3c 
'rent, nondum adduci qu'ils fe foient fervis 
nuerimt . c'elt à di-e, des horloges en public, 
n'y a point de peu-< 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

224 E 30 



H4 LA RELIGION 

qui regardent la Religion ; mais poui 
donner ou nommer quelque peu, mais 
bons livres , pour ladvanccment Ôàm 
leftabhfiementdesfciences ; 6c poui 
derïendre & faire jecter au feu une 
quantité de fatras , ou de livres inuti- 
les, qui ne (ont propres, que pour gaw 
fter & corrompre les bonnettes eltu- l 
des 6c exerciees , 6c auiH l e/prit de 
ceux qui commencent , 6c pour fai- 
re gaigner les imprimeurs, 6c les li- 
braires. 

XXV. 

I E ne peux pas allez mefmervcillei 
de f) Tadion des Samaritains , qui 
failôient confitter leur foy feulement : 
dans les cinq livres de Moyle : 6c j< 
ne luis pas moins honteux de l'expli- 
cation des Rabins , fur le vieil Tefta- 
ment , que de leur renonciation ai 
nouveau : qu'une partie mesprifabît : 
de la vile, abjecte , 6c battarde race de | 

Jacob, 

(i) Vâ&im des Sa- efld mefprifer . desïaiô, 
m*rtt*m$]On peut lire Ioan. 4. Z9 , & 8. 44 | 
des Samantiins , Ôc de voyez aulli Cunœus d< 1 
leurs couflu'Tîes. iKea. Reu. Hebr. lib.i. c.16 : 
17. & comme ils ont 



DU MEDECIN. tff 
acob, qui eftoit autrefois tellement 
ttachée à la fuperftition des Payeas, 
•) qui iè laii?o ; i attirer fi facilement à 
idolâtrie de leurs vojfins. ; que cette 
ation-là , dis -je , à la veuë du peuple 
4 le Dieu, demeure fans aucune eipe- 
ancedeconverhon , clans la cioyan- 
e de (es inftitutions , & attend après 
es choies, qui font importables, ceft, 
te- je encore une fqii , une merveille, 
ni furpafle toutes les merveilles: 
eantmoins ce que nous leur voulons 
lire palier pour honte, nous pourroit 
ftre imputé à honneur - y car c eft une 
piniatreté de perlèverer dans une 
" léchante affaire , mais une marque de 
onftance de demeurer inesbranlable 
ans une bonne : & en cecy il faut 
uej'accufe mon propre peuple , qui 
lit profeffion d'une mefme Religion 
uemoy > car il n'y a point de peuple 

fous 

(*) Qui fe hijjotent dohtne , Exod. 31.4. 
>tjrer fi facilement à ÔC 1 Reg. n.z8,Ôci6. 
dolatrte de leurs vou 31. Ezech. 10 8,9. On 
js] Voyez comment peut voir autii Causai 
s iuits (e fontaddon- ; Hb. 3. cap. 4. de P^ep, 
:z li facilement à i»i I Hebr. 



■■■■■■■ 



H4 LA RELIGION 

fous lefoleil fi variable, & fi facile i 
changer de Religion que les Chrc- 
ftiens , & qui fè tournent tantoft d'un 
coite , <Sc tantoft de l'autre , & pre- 
nant non feulement diverfes formes 
du Cbriftianifme ; maismefme celles 
des Juifs & des Mahometans , qui y 
font tout à fait contraires: & pour lors 
( 3 )ils nomment feulement Prophète 
ceiuy , auquel ils donnoient aupa- 
ravant le nom de Sauveur^ attendent 
encor celuy , qu'auparavant ils cro- 
yoient eftre venu. ( 4 jCeft la promeflè 



(3) "Et alors ils ne le 
nomment que Prophète] 
Ce font ceux qui re- 
nonçant à la Religion 
Chrefiienne , embraf- 
fc nt celle des Turcs, & 
font nommez renégats, 
qui femble venir d'un 
méchant mot Latin re- 
negwtes : il y en a 
beaucoup de tels dans 
tonte la Turquie : & 
ils font cecy , pour vi- 
vre avec plus de liber- 
té , pour fe délivrer de 



l'efcîavage ; & potii 
eftre élevez à de ph 
grandes digmtez. 

(4) C'efl U premefli 
de Chrijl , qu'il nom fe- 
ra tom un troupe»*} 
Chnft dit cecy , loan. 
10. 16. Vay encore d'au- 
tres brehis , qui ne font 
pas de cette bergerie , i 
faut q'ieje les amené, & 
elles entendront m* 
1 voix, &• ce ne fera qu'm 
troupeau , & qu'un po- 
lie. ir : & Matth.M.l4j 

i 



DU MEDECIN. n 7 
Chrift , qu'il nous ramaflera tous 
un troupeau ; mais laiïeurance, 
çand cela fè fera , & comment cela 
lifera, m'eftauflï inconnue, que le 
jur du Iugement : le monde confifte 
pincipalement en quatre Religions ; 
mis le nombre de ceux, qui font pro- 
filîon cje la noftre , eft bien plus petit 
neceluy de tous les autres : j ad voue 
jl! en vient quelquesfois quelques- 
is parmy nous ; mais bien peu , en 
cmparailbn du nombre de ceux , qui 
eibralîent le party de nosadverlai- 
qui n eft pas à comparer à ceux, 
ji abandonnent le paganiime $ mais 
iulement au regard de ceux , (*) qui 
tfiifc:ftant nyl'un ny l'autre, n'avoient 

ny. l'un, ny Vautre f ] Au 
regard de la foy Chre- 
ftienne il y a de trois 
fortes d'hommes, fid el- 
les, infidelles , Ôc ceux 
qui ne fout encor ny 
I'OD,ny l'autre: je nom- 
me fidelles , ceux , qui 
ont rendu la parole 
prefshée utile , ve» 
qu'elle 



tllit, Cet Evangile fera 
fi'cké par tout le mon- 
dm tefntoignxge à îou- 
tdes nations, ôc neant- 
tins Chrift demande 
x.18. 8. mais qutnÀ 
cils de l'homme vien- 
trouvera-t~il au/fi 
V-afoy fur la terre. 
î) Lesqntls n'ejlant 
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pas creu en Chrift à caufè leulemet : 
qu'ils navoient jamais ouy nommi 
le nom de Chrift : mais la Religic 
JuJaïque eft tout à fait contraire à : 
Chreftienne ; & celle des Tut es à toi * 
tes deux ; &ilnyapoint d'apparci 
ce , ou defperance de convertir j«) 
mais les Turcs , veul'eftat où ils foi 
aujourdhuy: on pourroit en quelqi 
façon efperer , li ce grand Empire gi 
noit à le divifer , quoy que cela ne É 
ioit pas beaucoup , & de plus il 
a fort peu d'apparence : de quel] 
façon la fortune traite les luifs, ils à ■ 
meurent tousjours opiniâtres ; & 
per'ecution , qu'ils ont endurée rjc 
ans de fuite, n'a fervi à rien autre chc 
fe , qu'a les confirmer plus fortemei 

dai 



qu'elle efioit méfiée 
avec la foy en ceux 
qui l'entendoient : in- 
fidelles , qui ne Tout 
pas rendue utile à eau 
fe qu'elle n'eftoit pas 
conjoiure avec la foy, 
en ceux , qui l'enten- 
doient auiîî, Hebr.41. 
le ne notnnae ny fidcl- 



les , ny iofidellesceii 
qui auroient bien cr< 
s'ils enavoient eu coi 
noillî. ice. vid. Luc.i 
iz , Ôc Marth. 11. 2.1 
car commenr auroie: 
ils creu enceluy , d 
quel ilsn'avoient poi: 
ouy parier , Rom. K 
14. 
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DU MEDECIN. 
s leur erreur : ils ont desja fbuf- 
:rt , tout ce qu'on leur peut faire 
)uffrir 5 & cela dans une mauvaifè 
iKaire , ce qui ne lervira pas peu pour 
convaincre leurs ennemis: Ce n eft 
as agir comme il faut , de vouloir 
grandir les bornes de la Religion, ou 
;e la vouloir rendre plus florilTante 
I;ar la perlècution : il n'eit jamais iuc- 
kdé heureulèmënt à ceux, qui ont 
'«treprins cet œuvre avec un ze!e 
ijain de courroux ; car par ce moyen 
fii n'ont pas feulement confirmé ia 
laye Religion ; mjis de plus en pius 
s impies, & pernicicufes berefies ; 

meîme les opinions les plus mal 
fcndées : c'erè de cette façon qu'on 
isjetté les premiers fondements déno- 
te Religion: il n'y apeilbnne, qui 
pilîe plus jugement le vanter des 
prfècutions , & qui puifTe prétendre 
sec plus de droit fur le nombre & le 
•ourage des v artyrs , que nous; car 
pur parler proprement , celbnt prév- 
ue les uniques , 6c les vrais exemples 
iî force : ceux , qu'on tire des guer- 
res, 



xto LA RELIGION 

res , Se des combats , font plufto 
des exemples de hardieffe & de tem< 
rite , que de force ; Se (i nous y pn 
nons bien gar Je,nous trouverons, qi 
le plus parfait , n'a efté qu'un courag 
abatardy , Se non pas véritable : ceu 
qui voudroient prendre la peine c 
confiderer une fois attentivement toi 
tes les circonftances (*) qu Ariftot 
requiert dans une vraye & parfait 
force , remarqueroient que fon ma 
ftre Se fon lèigneur Alexandre I 
Grand , & cet invincible Romain lui 
Cefar, n'en ont eu que le nom : Si o 
en trouve, qui par leurs grands ex 
plotts ont mérité un nom , ou un til 
tre fi glorieux , il y a pourtant de 
martyrs, qui dans les ibufrancesd 
choies plus terribles les ont furpaflTe 
de beaucoup ; Se qui pour ce fujet i 
peuvent attribuer plus juftement c 
tikre héroïque. ( 7 ) Il n'eft pas en 1 

puùTan 





(6) Qu'Ariftotc re- 
quiert d.vjs une vraye , 
parfaite force,] voyez 



Iib.3.Ethic. adNicon 
cap» 6. 

(y) lî n'eft dam l 
puijjam 
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DU MEDECIN. m 
puiffance de tous les ridelles de venir fi 
avant, que d'aller dans le ciel parle 
feu ôc par les flammes : il y en a 
beaucoup , qui ne font pas pourveuz 
d'une fi grande me/ùre de force , pour 
faire paroiftre une fi auftere , & fi ter- 
; rible preuve de leur foy , qui neant- 
moins adorent leur Sauveur avec fin- 
i cerité , & qui ont fans doute une foy 
agréable devant les yeux du Seigneur, 

XXVI. 

OR comme tous ceux,qui /è com- 
portent genereulèment dans la 
guerre , ne peuvent pas eftre nommez 
;.<vrays foldats ; de mefme il n'eft pas 
n convenable , ou necefiaire de nom- 
mer martyrs tous ceux, qui meurent 

pour 

wflance de tom les fi- , qu'ils (é rej'omïToienr, 
Mes] Qn'un chacun ' d'eftre eftimez dignes 
l'ait pa» cette force, | de foufrir du mespris 



>. Paul le tefrcoigne 
?hil. 1. 19- car il vous 
» t efté donné quelque 
3jrace en l'affaire de 
1 Zh 



pour l'amour de Ton 
noir». A et. 5. 4 i.& qu'ils 
tenoiecc à grande 
joye , enand ils ve- 



3hrift; non feulement 1 noient dans beaucoup 



||e ctoire en luy ; mais 
nffi de foufrir pour 
c'eftoit de la 



de tentations 
1. i. 



Iacob. 
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ni LA RELIGION 1 
pour leur Religion : (') îean Hus fut 
condamne à la mort par le Concile de 
Confiance pourhere(ie> neantmoins 
les Hiftoriens, qui font de fbn opi- 
nion , l'honorent de ce nom , ou de 
ce tiltre honorable de martyr de îefus 
Chrift : on feroit tort aux Théolo- 
giens des deux partis, fi onvouloit 
nier qu'il a efté ou hérétique ou mar- 
tyr : Uns doute il y en a beaucoup icy 
bas , qui lont mis au nombre des mar- 
tyrs , 6c marquez avec une lettre rou- 
ge dans l'Almanach , qui ne feront 
pas rece is dans le ciel pour martyrs ; 
dont les noms font bien eferits dans 
le livre des martyrs : mais qui en la 
prefènee de Dieu ne feront pas atnfi 
reconnus , ou contez pour vrais mar- 
tyrs , ( 2 ) comme jadis Socrates , ce 

fage 




(i) le an fins fut con- 
damné a l a mort par le 
Concile de Confiance] 
Voyez touchant cette 
affaire Enée Sylvios le 
3. chan. de tes Hiftoi- 
ici de Bohême, Com- 



ment Se ponrquoy il a 
foufert tft aufïi ttaitté 
amplement, dans noftre 
livre de Martyr*. 

(1) Comme Soc rate 
ce fage payen]on ne peut 
pas lire (aas altération 
defprit 
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DU MEDECIN. 
lage payen , qui fut condamné à boi- 
re un poifon mortel , à caufe qu'il 
foultenoit courageufement jufquà la 
fin l'Unité de Dieu , qui eftla premiè- 
re pierre fondamentale de noftre v raye 
Religion , fans en dire davantage. 
( 3 )Ie me fuis fbuvent eftonnéde°ce 
pauvre Evefque , qui a deu foufrir , à 
caufe qu'il nioit , qu'il y euft des an- 

F 2 tipodes; 

yret de Platon , coin- j mortel à la reflemblan- 
mem cet homme fat ce de l'image dun 
indignement fait mou homme, ou d'un ani- 
mal à quatre pieds. 

(3) Je me fuis fou-vent 
eftonnè de ce pauvre £. 
vefqne t &c.]Ceque fou- 
fnt l'fcvefque fut, qu'il 
rut privé ou déporté 
de fa charge : voyez 
Aventinus en Ton Hifh 
Bojor. il y a en anfli 
plusieurs anciens Pé- 



rir , Iny , qui a voit le 
nom d'eftre le plus fa- 
ge de tous les hom- 
mes: il a bien mieux 
parlé de Dieu,de l'im- 
mortalité de Tarn e , & 
d'autres points fonda- 
mentaux de la Reli 
pion Chreftienne, que 
plufieursChreftiensne (r ,,,,,, 
font : il pouvoit croire ! res , comme Lacîan- 
qu'il y avoitunDien, tins, Auguftinus, Be- 
& mefme qu'il eftoit da , & autres , qui 
recompenfeur de ceuir, 



qui le cherchoient : il 
oeft pas tellement de- 
venu dénué de fens , 
qu'il ait changé la 



eftoient de cette opi- 
nion, à r çavcir qu'il n'y 
avoit point d'Antipo* 
des* 
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114 LA RELIGION 
tipodes ; neantmoms je ne le peux pas 
excuièr , mais il faut que je l'accule 
d'erreur , de ce qu'il proftituoit amfi 
iàvie pour une bagatelle -, mais ceux, 
qui root condamné pour cette occa- 
lion , n'ont pas eu moins d'erreur , & 
d'ignorance : je ne croy pas que ma 
confcience m'accufaft demenlonge, 
fi je difois, qu'il n'y en a pas beaucoup 
qui craindroient moins quemoy l'af- 
freux vifage de la mort , fi quelque 
digne , & honorable occafion s'en 
prelentoit un jour ; neantmoins fui* 
vant le devoir , dont je fois redevable 
au commandement de Dieu, & le foin, 
avec lequel toutes les créatures naif 
fent , de défendre & conlèrver leur 
vie , je ne mourrois pas volontiers 
pour quelques cérémonies Eccleiiafti- 
ques , ou pour des affaires d'Eftat , ou 
pour quelques autres affaires indiffé- 
rentes : ma foy n'eft pas G opiniaftre , 
quelle ne peuft bien dans les occa- 
lions céder à ces obftacles , ou qu elle 
ne fè peuft accommoder aux ebofes , 
qui n'ont pas d'impiété manifefte ; de 

façon 



■• ■ [ ■ 
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DU MEDECIN. lit 
façon que la prudence eit la vie <Sc l'a- 
rme des choies civiles , 6c de celles qui 
'regardent la Religion ; fans laquelle 
É& précipiter dans les flammes , ne fè- 
i roit ny plus ny moins que le tuer ; & 
;; e crainarois qu'en faiiânt cela je ne 
ne jettafle d'un feu dans un autre. 
XXVII. 

IE ne peux pas prouver, ny nier que 
les miracles ont celle , ou qu'il ne 
!è fait plus de miracles -, ny je ne veux 
pas entreprendre de déterminer le 
temps , ny la période quand ils cefTe- 
ront : il eft certain lclon le tefmoigna- 
i ge de la S. Elcriture , qu'il y en a eu 
iprés Chrift ; & il eft afïez probable, 
^uil sert fait des miracles longtemps 
îprés les Apoftres pour la converfîon 
des Gentils ; ou il faut que nous révo- 
quions en doute le telmoignagede ces 
Efcrivains , lequel telmoignage nous 
recevons volontiers en choies, qui fer- 
vent à la confirmation de nos propres 
(èntiments, ou opinions : il peut efrre 
qu'il y a quelque chofè de véritable 
en ce que les Ielîiites reportent des 

F 3 mira- 
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miracles , qu'ils ont faits aux Indes : 
pour moy je fôuhaitterois qu'il fuft 
vray , 6c que cela ne fuft pas ieule* 
ment appuyé fur le tefmoigne de leur* 
propres Efcrivains : ils peuvent y ad- 
jouter foy facilement , quand ils fe 
perfuadent , qu'il fe fait tous les jours 
dans leur maiion un bien plus grand 
miracle, à fçavoir le changement eflèn- 
tiel des éléments vHibles en la fubftan- 
ce du corps , Se du fang de Chrift. 
(') car le changement d'eau en vin aux 
nopees de Cana en Galilée ; ( l ) le 
changement de pierres en pain , que 
le diable perfuadoit à Chrift défaire 
dans le defert , toutes ces cho(ès-là, 
disje , ne peuvent pas porter le nom 
de miracles , fi elles font comparées 
aux choies dont ils le vantent : néant* 
moins ; pour parler proprement, 
quov qu'un miracle ne loir pas plus 
grand que l'autre , veu qu'ils vien- 
nent 

(1) Car le chinée-} (i) Le changement 
ment d'eau envi»] Ce-' des pierres en pain] On 
doit le premier mira- 1 peut lire certe teDta* 
cle , qne Chrift fie , Ôc tion Matth. 4. 3. 
on peur lire cecyloa i. ' 
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ilient tous deux de la main toute- puil- 
sànte de Dieu , lequel fans aucune dif- 
férence fait aufli facilement l'un que 
:f autre , qui peut aufli facilement créer 
Jjout le monde^comme une lèule créa- 
ïure; car c'eft auffi une choie miracu- 
Seule , quand on fait quelque cholè 
a ion feulement de fur naturel , de con- 
: re nature , ( 3 ) mais aulïî devant la na- 
ture ; car ce neftoit pas un moindie 
miracle d'avoir créé jadis la nature , 
Tjue de la changer , ou pafîer l'ordre, 
i jui luy avoit efte prefent. Celuy, qui 
veut mefurer la divine puiiïance avec 
;.a capacité de lôn efprit , la renferme 
Jians des bornes trop eftroites: je tiens 
;jue Dieu peut faire toutes chofes ; 
Juais je ne comprens pas la façon avec 
aquelle il fait les choies , qui foufrent 
de la contradiction , mais neantmoins 
■ je n'olèros pas mer , qui ne les puiffe 
f faire; je ne peux pas auffi concevoir 

F 4 pour- 



(3) Mctit an (fi de- 
vint la nature] C'eft à 
dire devant que la na- 



ture, ou le monde fût 
créé. 
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( 4 ) pourquoy Dieu vouloir qu'Efdras 
fie revenir les temps palTez , s'il n'a- 
voit pas la puifîànce de faire paroiftre 
derecher le rnelme temps ; ny aufli 
pourquoy il exigeoit d'un homme 
mortel ce qu'il ne pouvoir faire luy 
inefme : je ne veux pas dire, que Dieu 
ne le peut pas ; mais je dis feulement, 
qu'il ne veut pas les choies , que nous 
difons ordinairement n'eftre nullement 
en là puillance : Certes cela n'eft pas 
fi rude , mais paroît bien plus honnê- 
te quoy que je n'aye pas de fentimens 
effranges dans cette occafion ; car 
pour parler icy plus particulièrement, 
comme il eft en quelque façon pofïï- 
ble , la puiiTance <Sc la volonté de 
Dieu ne font qu'une mefme choie , <Sc 
l'une Se l'autre enfemble ne confti- 
tuent qu'un Dieu. 

le 



(4) Pourquoy Dieu que Dieu Iny accorda 

vouloit qïEJdras] On de faire, lequel l:vre eft 



peut lire dans le 4. \i 
vred'kfdrasau i^. cha- 
pitre , ce qu'Efdras de- 
manda de Dieu , ôc ce 



mis par les nottres au 
nombre des Apocry* 
ph s. 
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XXVIII. 

croy donc qu'il s eft fait jadis des 
miracles, & je ne nie pas que les vi- 
vants n'en puiflènt encore faire ; mais 
je n'ay pas bonne opinion de ceux , 
Ç) qu'on attribue aux morts , & pour 
ce iùjet j'ay tousjours doute de cette 
force efficacieuie , qu'on dit eftre 
C) dans les Reliques des Saints : j'ay 
tousjours de couftume de regarder at- 

F 5* ten- 



{l) Qu'on attribué 
aux mort s \ l'Ancien 
Pere S. Auguftin a 
eferit un petit traité 
contre cette opinion , 
dont le tiltre eft, de 
cura pro mortuis. 

(z) Gjit'il y awroit 
dans les reliques des 
Saints] Les Papilles 
ont beaucoup à jafer 
de ces reliques des 
Saints , àcaufe aue les 
oflèmenrsd'Ehfee re- 
fufeiterent un mort, 
2, Reg. 1 3 . 1 1 , & à caufe 
que le bord du verte- 
ment de Chnft guérit 
le flux de fang , pen- 
faat que cette force eft 



encore dans lesReli- 
I ques. Le Sieur d'Aide- 
gonde dit, que ceux de 
l'Eglilè Romaine fe 
vantent , qu'ils ont en- 
core parmy eux la 
Croix , les doux , la 
lance , la crèche où 
Chrift a couché , & la 
queue de l'afne, fur la- 
quelle il entra en Ie- 
rufaîem , & la corde 
avec laquelle Iudas 
s'eftrangla , & qu'ils 
adorent toutes ces 
chofes a caufe de la 
force , qu'elles ont en 
elles: voyez le 3.chap. 
de fon 4. livre. 
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tentivement les oiïements , les habits, 
( 3 ) ôc autli tous les meubles précieux 
des Saints, ôc de Chrift mefme ; Ôc de 
les fecouër , pour voir s'il n'y a rien 
de caché : je ne peux pas entendre 
ny concevoir , d'où (*) la Croix , que 
S. Hélène trouva , <k en laquelle 
Chriu; perdit la vie , aurait receu une 
telle force, que de re(ufcirer les au- 
tres des morts $ (*) ny autfi que pour 

la 



(3) Et anfft tout les 
meubles précieux des 
SAi.ns} Pc r Tonne ne peut 
nier qu'il n'y ait beau- 
coup de tromperies 
cachées fous ces cho- 
fes : Ceux de Venife, 
êc de Padouè" ont en- 
core aujoordhuy des 
différents l'un contre 
l'autre pour le corps de 
S. LiiCi Se on peut lire 
en Abr.Bzovii's qui en 
a eferit, comment le 
Pape a rafché de com- 
pofer cela : on peut 
voir auflï touchant ces 
tromperies , ce qu'en 
dit le Concile de La- 
tran , qui fe tint fois 



Innocent Troifié'me. 

(-0 La Croix , q>ie 
trouva S.He'.enejVoytz 
ce qu'en a eîcnt Nice- 
phore en fes Hiftoires 
Fcclefia iioues au 8. li- 
vre Je 19 ch:P. 

(0 Ny cj te l'Empe- 
reur Confiant in , &t ] 
Paul us Diaconus , ôc 
Nicephore , cy-deiïuf 
nommé , font quelque 
mentjpn 4e cette affai- 
re ; Nicephore dit 
bien , qu'iï a en les 
doux au frein defon 
cheval ; mais non pas 
que l»fcmpcreur en ait 
receu quelque advan« 
cage. 



DU MEDECIN. i 3 c 
lamefme raifon l'Empereur Conftan- 
tin ne pouvoir, jamais tomber de ion 
cheval dans la guerre , ou eftre blefté 
de fès ennemis , à caufe qu'il portoit 
au frein de fon cheval les clous , avec 
lesquels les mains de Chrift avoient 
efté clouez , ou attachez : je mets au 
nombré des (') faintes tromperies le 
prelent de Baudouin Roy de Ierufà- 
lem , qui fit prefent des cendres de 
S. Iean Baptifte à ceux de Gènes , en 
reconnoifiance de la peine & des 
frais , qu ils avoient faits pour luy en 
la guerre , auffi bien que ( 7 ) les lain- 
tes efpées , &z les couronnes bénites : 
Ceux, qui difènt que lame laiflè en- 

r 6 core 



(6) Saintes trompé- 
es] On peut lire ce 
que font proprement 
ces faintes trompe- 
ries , & en quoy elles 
confident, dans le Bye- 
korf, le r. chap. du 
5. livre. 

(7) Jaint s glaives] 
Les Papes font accou- 
ftnmez d'envoyer des 
glaives aux autres 



Princes du monde , 
quand ils veulent faira 
la guerre contre les en- 
nemis de l'Eglife: à 
j Londfes dans la Tour 
: on peut voir encor un 
I glaive , que Léon di- 
| xié'me envoya à Henry 
huitième , quand il 
j l'honora du tiltre de 
' Defenfeur de lafoy. 
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core quelque lainteté au corps , qui y 
demeure , parlent des miracles a la 
façon des Phyficicns , & comme fi 
celaie failbit naturellement , (ans fai- 
re une vraye ouverture de l'affaire ; or 
la railbn , pourquoy je ne fais pas 
beaucoup d'eftat des reliques des 
Saints , vient en partie de ce que j'ay 
embraflé toutes les choies anciennes 
allez froidement , Se lans beaucoup 
de zele , fans les reconnoiftre pour 
quelques ades Religieux : je m'etton- 
ne feulement de l'Eternité, qui îiirpalle 
de beaucoup tout ce qui eft ancien, 
& principalement de Dieu rneime, le- 
quel , quoy qu'il (bit nomme ( % ) l'An- 
cien des jours , on ne peut pis neant- 
moins jugement donner le nom de 
vieil , ou ancien à celuy , qui eiloit 
devant que le monde fuit , ce qui fera 
apres le monde ; & neantmoins pas 
plus ancien que le temps , ou la âge 
mefme, (*) dont les ans n'ont point 

de 

( 8 Ancien djs jours] point de Clhna;]L'&n de 
Dieuefl ainfi nommé, climat eft le 63. an de 
Dan. 7. noflre vie. 

{9) Dont les ans n'ont 
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de Climat ou ne font point climateri- 
ques, dont la durée eft éternelle, & 
parconfequenc bien plus noble que 
tous les noms qu'on peut donner à 
l'Antiquité. 

XXIX. 

MAis principalement je m'efton- 
ne, pour quelle railon la curio- 
ité de ces grands efprits ne s'eft point 
'ftenduë julqu a vouloir Içavoir, ou 
lu moins à senquefter d'où proce- 
loit ( x ) la ceflation des Oracles , ou 

F 7 des 

(0 La cefpaion des quand on propofoit 
'racles,] Quand quel- jdoac quelque chofe , 
□'un vouloit fçavoir dont on auroit fceu 
fuccez de quelque ' volontiers le fucccz,cn 
Faire douteufe , tour y reffoudoit inconti- 
moade venoit dejnent, ce qui eftou te- 
stes part» à Del- .nu pour au (li verita- 
f les , quia efté entre ble , que fi Dieu avoit 
mes les autres places parlé du Ciel ; & de 
principale,& la plus 1 1} venoit ce proverbe, 
"Dominée , où ces re- j Quafi ex tripode dil 
tonfes eftoient don- 1 Bum, c'eft à dire, il eft 
»es ; car il y avoit auffi vray , comme fi 
l e lelle d'or a trois Dieu lavoit prononcé 
'ds , & un Autel de la Selle à trois 
lirré/ur lequel eftoit • pieds : ces refponfes 
^Dage d'Apollon : donc, qui eftoient là 

don- 
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des Refponces divines ; ou quelle Ec 
cUpîe , ou foibieiîe d'efprit leur e( 
fur\ enuë , de fe contenter des propo. 
ridicules & il efloignez de la raiioi 
de Plutarque : les luifs ajoutent fo; 

données , furent nom- chofe digne , que non 
mées Oracles, c'eft à ad ounons îcy lespa 
dire rcrponfes divines: rôles du Sieur H 
irais de quelle façon Blound , que nous « 
ces Oracles eftoient v 0 ns tirées de fo 
prononcés, & quand voyage \ ers le Levan 
ils finirent à eftre don- îl du donc , qu'il a ve 
nez, il n'yenapoiut la vraye image à 
de commune opinion Memnon , qui eftoit 
parmy les Sçavams: renommée parmy It 
nous ferions donc trop Anciens ; mais ou'ell 
long-temps à traitter eftoit creufe en haï 
de ces deux chofes , & au fommet de la tefte 
pour ce fujet nous le & les luifs & Eg; 
remettrons eu uite au- ptiens , qui l'accomp, 
tre fois , ven que no- gnoient.fçeurent bie 
ftre delTeineft défaire luydire, qu'ilsavoiei 
blen-toft imprimer de- veu par cy-devant 
rechef ce petit livre, ; entrer quelqu'un , qi 
& de l'enrichir, ou forton par après J* 
pourvoir de plus am- ; une Pyramide , qm< 
pies commentaires eftoit largement eflo 
nous disfons feulement gnée de la portée c 
qu'il y avoit beaucoup deux traits d'un art 
de fourbes cachées la il adjoute à cela , aie 
delloas , & c'eft une je peus bien-toft cre 

t 
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{ ) au iurnaturel retardement du So- 
leil , qui arriva du temps de Io/ùé ; 
mais ils tafchent de tout leur pouvoir 

n"c e i *¥ c beaucou P d'impudence 
[ ; 1 tcJipie du Soleil , qui arriva en la 
mort de noftre Sauveur , & qui a efié 
reconnue de tous les Gentils , «Se met 
rce advoùée manifeftement (*) par 
es démons : certes la trop grande 
eniuahte , ou curiofcé de ces gens- 
anefè pasàpriler, Se de plus n'eft 
îas certaine , dis je , qui veulent 
•émettre la vérité de l'Efcriture au 
:on(entement des Hiftoires profa- 
nes j qui cherchent à confirmer le li- 



e, ce quec'eftoit pour 
c« oracles ; & corn 
nem cela s'eft paffé 
vec les autres : certes 
* Peut mieox fe per- 
ttder c<»Ia. que croire 
Q'ilj ont efté pronou- 
n d'une autre façon. 

(2.) Au fur nxturd re- 
ndement du Soleil , ] 
•ifez touchant cecy 
10. 13. 

(3) <fo S#- 



vre 

tel,} On peut lire ton- 
chant cettte Ecliple du 
Soleil Luc. 13. 44. 4 
& il eftoit environ la 
lïxiéme heure , <5c il y 
eut des ténèbres par 
toute la terre jufqu'à 
la neufviéme heure, &c 
le Soleil fuA oblcurci. 

(-0 Par les démons,] 
Suidas paroift faire 
quelque mention de 
cetee aiFaire. 
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vre d'Heftcr, ou de Daniel ( J ) para 
lauthorité de Megafthenes , oud Hc- h 
rodote: il Faut que j advouc que j ay 
elle en cela malheuresement curieux, te 
iuîquaceque le raport ridicule , au- : 
qoelHïaltinAtdes luifs, qu'ils fu- hti: 
rent tous chaiîez d'Egypte , à caule de ; 
la oale , dont ils eftoient loùillcz , me 
fn^connoiitre mon erreur: & poui I 
dire la verne , après que j'ay eu corn- 
mencé à rechercher plus attentive- i 
ment &c à connoiftre les affaires dt 
monde , & à voir & revoir ces faut 
lès reprefentations , ces maiques & 
ces ellres contrefaits , avec leiquel: . 

(S) Par VnHthorité de ver quelque chofe. Ci 
Me<rA(lhenes,&d>Hero- ceron 1. 1. de legib 5 
dote, U y a eu un Me- Strabo L 16. penfen 
oafthenes, quia eferit- que fei livres fon 
des Indes , duquel Pli- mettez avec toutes for 
ne, Strabo & lofephus. tes de fables, ou qu il 
font fouvent mention: en fon; remplis, 
mais il n'y a perfonne, (6) Ott luftin dit dt 
oui faffe mention d'un luifs, ] On peut vol 



Mcgaflhenes , qui a 
e r cnt des affaires de 
Perle : L'au:horité 
d Hérodote eft peu 
eftiïnée pour prou- 



etcy en luftin en foi 
36 livre : voyez aufi 
ce qu'en difent oura 
portent Strabo 1. 16, & 
Tacite 1, 5- hift. 
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es choies du temps paflé viennent à 
n e prefenter fur le Théâtre du monde 
: . :n autres & autres formes. ( ? ) le 
cineiiadjoute pas beaucoup plus de foy 
\iiux raports des choies palïces , que je 
dais aux prédirions des choies, qui 
Jbnt encore à venir: il y en a eu par 
J :y-devant davantage de la melme opi- 
nion que je fuis , lelquels pour ce iu- 
et ont elcrit eux melmes ce qui leur 
ftoit arrivé , Se furvenu pendant leur 
ie ; enquoyMoyfes les a tous fur- 
| «allez, n'ayant pas fait lèulement un 

i (7) De façon que je 
• w " » l 'adjoute pas beaucoup 



us de foy aux rapports 
1$ Jyojes pajjées,] Ce 
ne teimoigoe Caro- 
mtius elVdigned'e- 
te remarqué , lequel 
fant efté luy melme 
1 perfonne dans la 
ui parc des aiTem- 
ées des Royaunes, 
U après venant à lire 
liftoire de Ioannes 
eydanus touchant 
N affaires , & voyant 
le cét homme elcri- 
ût autrement qu'il 



n'eftoîten vérité dit; 
les eferits de loannej 
Sleydanos font , que 
j'ay de la peine àcroî* 
re aucun des Anciens 
fcfcri vains, ou Hifto- 
nographes: un cercain 
honneltc Bourgeois de 
Leyden$yam leu prefl 
que tous ceux , qui 
avoient eferit des 
guerres des Pays. bas, 
difoit, qu'il ne fç.ivoit 
ce qu'il en diroit ; à 
caufe que pas un de 
cous ne s'accorde. 
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parfait raport de tout ce qu'il a fait S 1 
obmis pendant fa vie; mais aufTi 5 com i 
me quelques-uns foulhennent , ( s ) d I 
fa mort mefme. 

XXX. 

(')TL me femble que c eft une mer I 
1 veille, qui furpaiïe toutes les mei < 
veilles, que toutes les chofes, qui (on v 
rapportées des uns & des autres tou 
chant les Oracles , n'ont pas peu en 
cor ofter de la cervelle des homme 
ces doutes des Elprits , (\) & des En 
chanterelles j & auffi je ne peux pa 

m'ima 

(1) Il me femble (\i 
ce fi une merveille &c 
A canfe que toutes i 



(8) Mefme de fit 
mort, ] Ceux qui font 
de ce (entiment , que 
Moyfe auroit efent 
entièrement les cinq li- 
vres, doivent pareille- 
ment teni r cecy pour 
afleuré.àfçavoir qu'il 
aeferit de la mort: j'ai 
tnerois mieux croire 
que Moyfe n'a pas ef 
critle cinquième livre; 
mais il y en a J aunes, 
qui concluent de là , 
c]ue Moyfe n'en auroit 
pas efcm uu de- tous. 



chofes que les anciei 
Hiftoriogntphes m 
portent des Oracles 
contredirent l'une 
l'autre , & qu'elles o. 
double fens,il me fen 
ble , qu'il eft impoli 
ble de faire une fern 
conclufioLî de cette a 
faire , & de croi 
qu'il y a des Efprirs. 

(l) Et des Encbant < 
reffes,} Veu qu'il eft fi \ 
me » 
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imaginer, comment un G grand 
lombre de fçavants per/bnnaoes 
oient venus à s'oublier tellement ea 
connoillance, qu'ils avoient des 
:hofes furnatu relies , & que remettant 
oin lefchelle , par laquelle on monte 
ufqu au fommet des chofès créées , 
ls révoquent en doute lettre des E- 
prits : je peux dire afîeurement que 
ay toujours creu , &c maintenant je 

peux 

quem fuerint infectât i. 
Mais il y en a beau» 
coup , qui ne croyent 
pas qu'il y ait des En- 
chanterefîes , qui ac- 
compli tfent leurs for- 
tileges par Payde da 
diable g & mefme il y 
a beaucoup de Théo- 
logiens reformez , qui 
tiennent le contraire; 
1 & on ne peut rien ti- 
j rer ou conclure de cer- 
tain des Oracles pour 
; la confirmation des e- 
fprûs, & des Enchan- 
tèrent! comme nous 
avons déjà dit c y- def- 
lus. 



lention de plufieurs 
•nchantereHes par 
eux, qui ont efté em- 
efchez en cette ma. 
iere, je ne fç^y pas de 
nelle forte veut par- 
;r icy noftre Authear: 
oand aux fc ne ha me- 
ttes , dont il parle en 
1 diviiîon prochaine, 
ui faifoient toutes 
:urs choies fui vaut les 
:gles foodameatales 
e la nature, il n'y a 
etfonne, qui nie qu'il 
'yen ai- : il y aauflï 
1 Loy CornelU de Ve- 
ifkiis contre ceux, qui 
*xio poctdo , autimPu- 
t medicAminibus ait- 
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peux dire que j'ay trouvé en effeâ 
qu'il y a des Enchantereffes : Ceu) 
qui doutent de ceia , ne renient pa: 
feulement qu'il y a des Enchanteref 
les , mais auffi des efprits , & ne (on: 
pas par confequeut feulement incre 
dules, mais peuvent bien pailèrautî 
pour Irréligieux Se Athées : ceux 
qui défirent voir une fois un fantof 
rne, pour rejetter cette incrédulité, m 
parviendront (ans doute jamais à 1, 
fin de leurs fouhaits 5 mefme ils n 
pourront pas voir d'Enchanteurs 
quoy qu'ils voudroient lettre : le dia 
ble les a pris il y a déjà long-temp 
dans une Herelie , qui eft bien plu 
grande que l'Enchantement , de la 
quelle il les convertiroit , quand 1 
viendroit à paroiftre devant eux : en 
tre tourcs les faulTetez dont les hom 
mes fe trouvent trompez , il n'y en ; 
point , qui m'apporte plus de difficul 
té ( 3 ) que l'impoiture des enfants fup 

pofez 

0) l'nnpofîure tre un enfant en Upl* 
d€ien[wisf!0Po(ez,p.ir d:4 légitime,] le u 
laquelle ils peuvent met- \ pourrois pas à prefeo 
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pofez , par laquelle ils peuvent mettre 
un autre enfant en la place du légiti- 
me : je ne peux pas me perfuader que 
amais il y ait eu des corps des hom- 
nes changez en formes de bettes, ou 
jue le diable ait une telle puifïance 
'*.) de faire prendre à un homme la 
orme d'un cheval , veu qu'il tenta 
Chrift en moindre chofe,en luy difant, 
; ) qu'il changeât les pierres en pain, 
>our preuve de fa Divinité : je ne 
rouve pas fi eftrange que les efprits 

pre- 



;pporter un tel exem- 
»le ; maia fi cela fepeut 
aire , on peut bien à 
•on droit rapporter 
ces efprits malins, ce 
wiefteferiten Virgile 
n Ton 7. livre rou 
hant Enée d'Alecîo, 
tbinomina mille , Mil- 
i nocendi artes , c'eft 
dire , tu as mille 
oms , èc mille façons 
e tromper ou de nni- 

(4) Pour faire pren- 
're à l'homme la forme 
"un cheval,] Les an- 



ciens Payens ont efté 
de cette opinionj Ovi- 
de 1. 13. Metam. racon- 
te là comment les Ma- 
telots d'Ulyfle furent 
changez en pourceau*. 
Camerarias fait men- 
tion de telles chofes en 
fes Horis Sub. voyez 
auffi ce qu'en dit Wie- 
rus en lès Prtjîig. <k- 
mon. 

(ç) qu'il (tur oit chan- 
gé les pierres en pain, ] 
On peut lire touchant 
cette tentation du dia- 
ble Math. 4. 3. 



I 
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prenant la forme d'hommes ne peu 
fent s'accoupler à l'un ou l'autre lèxe 
car je crois qu'ils peuvent prendn 
ou former un corps , avec lequel i 
puiflcnt îatisfaire , ou iùbvcnir à l'itt 
puiilante paffion des vieilles gens , o 
à la desordonnée des jeunes, mais to* 
tesfois de telle façon ( 6 ) qu'il ne i 
puiffe point faire de production , n 
de la part de l'un , ny de la part c 
l'autre, parquoy c'eft une ridicule op 
nion, qui conviendroit mieux à 
Rabin Iuif , qu'à un Chreflien ( 7 ) qt 
l'Antc-Chrift doit venir de la Tribu c 

Dar. 

(6) Qu'il ne fepuiffe'bXt. Bodinns Dacmi <' 
point purt de prodtt- norme, lib. i. cap. 
Gion , ny de U part de : Auguftin de ia Citét 
lun? ny de U f»$ ê*\ Dieu 1. 18. ne vei 
Vautre,'] Si les efprits j poiut qu'on aille < 
peuvent avoir à faire contraire, 
avec les horrnies , ôc, (7) QutVAnte Cbr\ 
s'il en peut venir quel- viendront de U Tribu i 
que chofe • cela a efté Dan,] Voyez touchai 
propofé devant l'Em- cecy S. Auguftin , < 
perenr Sipifmond ; ôc un ttaitt<5 quM a fa 
après beauco-ip de rai- de TAnte Chrift : 
fons pour & contre, paroift de là , queç 
il fut conclu , que l'un efté une opinion trt 
ôc l autre eftok pofli- ancienne. 



V 
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par une copulation avec le dia- 
)le: je fuis aufiî d'opinion ; qu'il y a 
les hommes, qui font en vérité pofTe- 
lez du diable; & que quelques uns 
bnt en cela trompez , ou abufez par 
i melancholie , ou par l e'pnt abu- 
sur ; Se qu'il y en a auiïï , qui veu'ent 
aire croire qu'ils ont une particulière 
amiliarité avec Dieu , & Jes Anges, 
) dont nous en avons eu une preuve 
Hez évidente en la décadence de cet- 
t fille Allemande. 

xxxr. 

* E ne croy pas auffi qu'il faille tenir 
. pour forciers , ou enchanteurs tous 
tux , qui fe fervent d'herbes nuifi- 
les,de breuvages 5 & de conjurations* 
arj'eftime , ou je tiens qu'il y a quel- 
ues arts extraordinaires , que l'un a 
>pris à l'autre , qui ne viennent pas 
îimediatemcnt du diable ; mais me- 
atement de fes difciples ; & que 
ux, qui font parvenus d une façon 

ou 

(S) D'où la dernière Litin pafle cccy fans 
de cette fille Aile- ■ en dire mot ; & je ne 
] Ceiuy , quiafçaypas auffi, qui au- 
't te* Annotations cd roit etté cette fille- là. 
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ou d'autre à ces règles inconnues d 
cette fcience , fans reconnoiftre 1 
diable mefme , ou luy demander con 
feil , fè fervent d'un art , qui leur fuc 
cède bien & aux autres aufîi ; fan 
qu'ils fçachent donner raifon, ny pou 
eux mefme , ny pour les autres , poui 
quoy de telles cholès arrivent ; carie 
uns , & les autres fe fervent des mel 
mes principes de la nature , ou, quan> 
ce qui commence premièrement à a 
s'accorde bien avec ce qui apra , 
produifent tous deux leur* effe&s fan 
aucune différence , ou diftin&ion d 
celuy qui le fait , ou de celuy qt 
en a le foin ; & pour ce fujet je pen( 
qu'aux premiers temps une grand 
partie de la Philofophie , que nou 
avons à prefent , a efté tenue pou 
enchantement , lequel eftant mefl 
en ce temps- là & maintenant parle 
uns & les autres , eft nommé Philofo 
phie, qui en vérité n'a rien efté autr 
chofe, que des opérations réelles t 
journalières des forces inconnues, qi 
ont efté créées dés le commencemeri 

dan 
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dans les créatures : ce que nous avons 
inventé eft nommé Philofophie ; mais 
nous nommons magie , ou enchante- 
ment ce qui provient du diable : il n'y 
a point de doute que les bons & leé 
mauvais anges ne nous ayent defcoit- 
flvert plufieurs myfteres. ( l ) le ne peux 
n jamais palier ce palîage de Paracelfus, 
«que je ne le marque , ou il dit , afcen- 
* dens conflellatum mtiltA révélât qnœr en- 
wsibtts maçnalta natwœ , id eft, optra Dei> 
bc'eft à dire , l'efprit que nous rece- 
nsons pour gardien en noftre nailîance, 
> i&c cette conftellation , fous laquelle 
ûaous naifîbns , de/couvrent beaucoup 
) de choies à ceux qui prennent la pei- 
) le de rechercher ioigneufement,& de 
trouver les excellentes choies de la na- 
ture ; je veux dire les propres œuvres 
i le Dieu : je me laifîe perfuader 3 qu'il 
M'y a pas peu de myfteres , que nous 
ôivons receu par le moyen des efprits, 
iijui par afle&ion & bienveillance 

G nous 



! !i 



(i) le ne peux jamais 
biffer ce pzffage de L J a 
fyueljns] Ud peut trou- 



ver ces paroles dePa- 
ractl us en fon traité 
des images. 
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nous en ont fait participants , lefquels 
nous attribuons à noftre efprit , com- 
me ti nous les avions inventez ; Car 
ces vrays nobles habitants du ciel nous 
favorHent par condignité de toute 
forte de bien, Se prennent garde à nos 
avantages , comme i\ nous & eux 
eftions d'une mefme nature , (') de fa- 
çon que ces fignes & triftes prodiges, 
qui font ordinairement des avanteou- en 

reurs, 



(i) De façon que tes 
fignes , & triftes Préju- 
ges, &c] La choie me- 
nte bien que dans cet. 
te occafion on voye 
un peu ce que dit Ma- 
chiavel au s7-chap. de 
fes difeouts : entre au- 
tres ce font icy fes pa ! 
rôles ; je fçay bien que 
quelques i hilofophes 
tiennent pour afleuré 
que noftre air eft rem 
pli d'efpnts , & d'en- 
tendements , qui par 
leur fubtile ôc péné- 
trante nature peuvent 
parvenir à la connoif- 
fance des myfteresde 
la divine providence, 



& voir les chofes à ve- 
nir , desquelles ils ad- 
vertiffent les hommes 
de cette façon , pat 
corapaflïon qu'ils ont 
pour eux , afin qu'ils 
demenrent fur leurs 
gardes : maintenant , 
quoy qu'il en (oit , ou 
en a efprouvé la vérité 
à la ruine de plufîenn 
• pays, qu'on a veu pe- 
| rir , ôc :eduire entie- 
; rement au néant par le 
; feu , & par l'efpée . 
: après qije telles prédi- 
ctions divines ôc ho- 
| maines avoient e(U 
faites. 




Early Européen Books, Copyright €> 20 1 1 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 
224 E 30 



ON 



■ ^ 1 



i col 



DU MEDECIN. 147 
feurs , qui annoncent le bouleverfè- 
iment des Pays , & la ruine des Prin- 
ices , &des perfënnes particulières, ne 
font que des advertifleraents amiables 
de bons Anges ce que le commun 
peuple ne confiderant que bien peu, 
l'attribue à la fortune, & au hazard. 
XXXil. 

OUtre ces efprits fimples Se par- 
ticuliers , je me perlùade à de- 
my , qu'on ne fairoit pas mal , fi on 
tenoit , qu'il .y a un efprit univer/èl , 
qui a foin de tout le monde. (') Platon 
aeftéjadis de cette opinion 5 &tous 
les fè&ateurs , & amateurs de Her- 
mès ont efté de melme : or s'il y a 
ainfi une nature commune , qui unifie 
& lie enièmble en une efpece tous les 
individus particuliers , qui font efpan- 
dus 8c difperlèz par tout , quelle 
raifon peut il y avoir , qui empefche, 
qu'il n'y en ait une , qui uniiîe , & 
conjoingne les univerfelles?pour moy 

G 2 je 



(1 ) Plat en a eflé jadis 
\W 1 de cette opinion] On 
peut voir cetee epi- 



nion de Platon en Ton 
Parrnenides , & Ti* 



w 

Early Européen Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

224 E 30 



î 4 8 LA RELIGION 

je fçay alTez aflèureraent , qu'il y a un 
Efprit commun &c univerfel , qui n'efci 
pas une partie de nous meimes (Jert-i 
tends par là un Efprit divinj qui pro*l 
duit fes opérations au dedans de nous, 
& c'eft cette braifeou ardeur, 6c fcin- 
tillation de lbn honorable effence , lai 1 
Fraye vie , & l'accroiflement originel 
des Efprits, & par confequent de ton*, 
tes les choies , qui n ont point befoiti.. 
des fortes , Se pénétrantes opérations: 
du Soleil , un feu qui eftdire&ement 
contraire au feu d'enfer: C'eft cette 
chaleur entretenante ( 2 ) qui eftant ja- 
dis fur l'eau comme pour couver,pro- 
duit le monde , ou le fit eiclorre en 
lix jours : C'eft cette refplandillante 
lumière , qui diffipe les vapeurs eipaifc 
fes de l'enfer , qui fait eivanouïr les 
noirs nuages de l'horreur & de la 
crainte , de l'en nuy & du desefpoir * 
& qui reftablit tousjours le calme 

dans 

(t) Qtn eftant jxdU L'Antheur a efgard icy 
fur l evt pour couver , à ce qui eft eferit Geiw 
produit le monde , ou le \ i.i.ôc l'fcfprit de Die* 
pt efclorre e» f*x jottrs] 1 Yoltigeoitlur lej eaw« 



A 



DU MEDECIN. 14, 
ans noftre confcience ; celuy qui ne 
înt point enJuy les doux &/àlucai- 
es foufles de l'Efprit , quoy que je 
nte encoie en luy le battement du 
oulx ; je nofe pourtant afleurer qu'il 
: ouy fans iceluy je tremblerois de 
id , & fèrois tout engelé ; mefme 
lieu , où le Soleil feroit droit fur 
tefte ; & quand je demeurerois 
a milieu du Soleil, je regarderois dou 
ae viendroit la lumière. 

XXXIII. 
N un mot je n aurois pas beau- 
coup de peine pour embrafîèr , 
croire , non feulement que chaque 
ys & chaque peuple , (') mais 
fine chaque homme en particulier 

G 3 a ion 

1 Ventour de ceux,qni crai- 
gnent Dieu,veillans pour 
1 y & pour leur feure- 
lté: &au Pfeaome9i. 
| Car il foira commande* 
ment a fis Anges très- 
dignes de te garder foi- 
,gneufement quelque part 
que chemines : par leurs 
mains feras fou/levé afin 

que 



( 1 ) Mais mefme tout 
\ hommes en particu- 
ir ont leur Ange, ou 
e/prit particulier] Il 
ibleque le Roy L)a- 
f da aaifî efté de cette 
^inion, voie y comme 
# chante en fooPfeau- 
34. les Anges ont 
tymi leur Camp tout à 
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a fon Ange , ou fbn efprit particulier, 
qui a foin deluy ; loin de croire qu'il 
n y a point d'Esprits. Ce n'eft pas une 
nouvelle opinion que l'EgHiè Romai- 
ne ait produite premièrement ; mais 
elle eftoit desja en vogue du temps de 
Pytagore & de Platon ; ce peut eftre 
ce qu'il voudra , il n'y a point d'he- 
retie cachée là defTbus ; & quoy qu'f 
ne foit pas efcrit évidemment dans Î'E- 
fcriture fàinte ; ceft pourtant une 
opinion , qui peut avoir un bon & 
falutaire ufage dans la vie des hom- 
mes y & qui nous peutfèrvir de mo- 
yen , pour nous affranchir de beau- 
coup de doutes Se de difficultez , que 
la Théologie ne peut pas reioudre. Si 
un Metaphyficicu , dont les penfees 
furpaflent celles de la nature , delir 
de fçavoir qu'elle eft mon opinion 
touchant les efprits , je ne la veux pas 

nier, 

que d'aventure ton pied que» autres exemples 
ne chope, & foit grevé de l'Hfcriture fainte,& 
contre ix pierre d:ire t Q\i- montrer , comme les 
tre ces deux excellents Saints ont efté fervil 
endroits , on pourroit ( des Anges, 
encore apporter quel- 1 



Ë 




1:;; 
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nier, je luy refpondray fort peu de 
choies , & incertaines , desquelles 
je doute moy mefmejla principale fera 
que je luy diray , ce qu'ils ne font 
point , comme quand nous parlons 
de Dieu ; ou je feray une comparai- 
lbn entre nous & eux , à cauiè qu'eux 
& nous, avons receu dans la création 
ce qui nous eft commun à tous deux ; 

r dans ce grand tout on peut voir 
manifeftement , comment les créatu- 
res viennent l'une après l'autre avec 
-ordre, allant doucement plus haut, 
Se plus loin le long dune efchelle , 
qui n'eft pas difpofée avec confuGon, 
mais d une façon fort adroite & avec 
une proportion admirable : il y a une 
grande différence entre la nature des 
créatures , qui n'ont feulement que 
lettre , & celles , qui ont receu la 
vie avec lettre : mais il y en a encore 
une plus grande entre les plantes in- 
lènùbles ôc les créatures , qui ont 
le fentiment , l'ouye , la veuë , l'odo- 
rat , & le goutt ; & encore une plus 
grande entre ces créatures- là , 8c 

G 4 l hommej 
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l'homme ; Se fi cette comparailba 
peut avoir lieu , il y en aura encore 
une plus grande ( 2 ) entre l'homme 3C. 
les Anges : ceux qui fe tiennent à 
la définition de Porphyre, Se qui vea* 
lent iuivre fon opinion , ne peuvent 
nullement comprendre leur nature , à 
caufe qu'ils cherchent Se prétendent 
feulement les diftinguer des hommes 
par l'immortalité -> car l'homme eftoit 
auffi immortel devant (à cheutemeant* 
moins il faut necelîairement que nous 
confeffious , qu'il avoit un eftre , qui 
eftoit différent de celuy des Anges : ; 
puifque donc nous n'avons point de 
connoiiïànce certaine de leur narure % 
il me femble que les Scholaftiques fui*, 
vent en cela une bonne méthode de faiij 
re , en leur attribuant d une façon biei% 
plus excellente , Se bien plus accom- 
plie , la perfection qui ne paroift en 

nous 

( i) Entre l'homme' eflre un Ange, en l'ayant- 
Artgcs] David alqwnd an refîe ahon? 
remarqué cecy au dummentde gloire envi% 
8, Ffcaume , quand i\\rcnnc,remply de biens, & 
dit , tu l'offrit tel , que' d honneur couronné, 
plm il ne l.ty refle fors ' 



DU MEDECIN. ifj 
tous quobfcurement : je croy qu'ils 
t:onnoifîent les chofès dans un inftant; 

qu'au lieu que nous avons befoin 
le beaucoup de temps pour penfer au* 
lîiofès que nous voulons appren- 
dre, ils les fçavent auffi-toft qu'ils 
fommencent à y appliquer leurelprit: 
îeque nous defcrivons par les acci- 
lens , & les proprietez , qui fe ren- 
mtrent dans une chofe , ils le con- 
foiflent par la forme intérieure de ion 
Iropre eftre, Se ils di ftinguent un eftre 
'un autre par les différences fpecifï- 
sues , &par confèquent en ont une 
îrtaine Ôc indubitable connoifîan- 
au lieu que nous n'en avons qu'une 
)parente , ou vray-fèmblable : & ils 
l'ont pas feulement connoiflànce des 
>rmes fpeciriques ; mais aufîî des 
>rmes numériques des individus , & 
e ces différences particulières , par 
jsquelles , chaque hypoftafe ( horf» 
Jiis quand elle fè raporte à Ton efpe- 
jp) eft liée à fbn eflence numérique ; 
jftque comme l'ame adefbyla pui£ 
luce de donner le mouvement au 

G $ corps,- 




w 
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corps ; ainfi de mefme ont-ils le pou- 
voir de donner le mouvement à toutes 
fortes de corps , mais non pas d'en 
informer aucun : nous femmes liez au 
temps, au lieu, &nous ne devons* 
eftre ny trop efloignez , ny trop prés j 
mais cette main invihble , ( 3 ) qui con- 
duit Habacuc dans la fofie des Lions, 
Se mena Philippe à Azotus , mespri- 
fànt les loix, Se la façon ordinaire 
d'agir , sert fèrvie dune façon de 
tranfporter , en laquelle les hommes 
ne voyent gouftcS'ils ont le don d'une 
connoitfance intuitive, c'eftàdirede 
connoiftre une chofe aufïî-toft qu'ils 
la voyent; parle moyen de laquelle, 
comme par une réflexion . ils peuvent 
fçavoir les penfees les uns des autres, 
le ne peux pas tout à fait nier,qu ils ne 
fçachent & connoiflent plufieurs chû- 
tes, 



(3) Qui conduit Ha 
hacuc d.tns U fofjè des 
Lions, & qui mena Pht 
lippe à Azotut] Par cet- 
te main invifible, on 
entend dej Anges , 
comme on peut voir ! 



au quatrième petit ap- 
pendice de Daniel, qui 
eft mis & conté parmy 
It s livres Apocnphes: 
quand à Philippe on le 
peut lire Ad. S, 4. 



DU MEDECIN. m 
es, qui nous regardent : ceux qui 
$ ejettent l'invocation des Saints, nient 
[iblblument , qu'ils Içachent quelque 
:hofe de ce que nous faifbns , ou de 
^e qui nous arrive icy bas fur la terre ; 
inais il me femble qu'ils s'efloignent 
lu vray chemin : le les lupplie de 
mexcufer , Il je fuis d une opinion , 
nui eft tout à fait contraire à la leur 5 
□ans laquelle je demeurerai jufqua 
:e qu'on m'aye refpondu , comme il 
but , aux paroles de S. Luc 1 y. 10 : 
Wfc) ainfe je vous dis , ejuil y aura joye de 
partt les An ge s de Dieu pour un feul fe« 
"heur, qui vient a s'amender : je ne içau- 
;ois me refbudre à embrallèr l opi- 
eiion de ceux , qui expliquent (') avec 

G 6 ce 

f 4) Ainfi je vom dis 
Mju'ily aura joye , &c] 
Jes paroles , comme 
; jous avons dit, Te peu- 
treot lire en S. Luc i f* 
ho. 



| • (0 avec cet ex ' 
hellent ancien Pere] Il 
àfauc qu'on entende par 
tfcelay-cy S.Chryfofto- 
tne , comme on peut 



voir de fon homilie 
fur la Genefe , où il 
propofe cette opinion, 
de la fonftient ferme- 
ment. S.Anguft. lib.t. 
cap.s>.de Civitate Dei, 
femble eftre aufli de 
cette opinion; mais fes 
paroles ne font pas fi 
claires, comme celles 
de Saint Chryfoftorae. 
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ce tres-grand,& tres-excellent ancien 
Pere ces paroles , que la lumière fin fat- 
te , ce qui eftoit l'œuvre du premier 
jour , de la création des Anges ; quoy* 
qu'on ne puifle pas nier , qu'il n'y a 
point de créature entre toutes les 
créatures , qui ayent tant d'affinité 
avec leur nature ; comme la lumière, 
qui fe rencontre dans le foleil , Se les 
éléments , laquelle , quoy que nous 
ne l'eftimions qu'un pur accident ; fi 
eft-ce pourtant qu'elle iubfifte d'elle 
mefme , & en; une lùbftance fpiri- 
tuelle , Se peut eftre un Ange : en un 
mot reprelèntez-vous, fi vous pouvez, 
une lumière invifible , un eiprit n'eft 
rien autre chofe. 

XXXIV. 

ET pour dire la vérité , ce font la 
les œuvres admirables , Se com- 
me les chefs-d'œuvres de ce divin 
Archite&e des cieux , ouy les fleurs ; 
ou comme nous pourrions dire , la 
principale partie du néant : ils font 
desja ce que nous efperons d'eftre par 
cy-aprés , Se ce qu'en apparence nous 

deyien- 
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deviendrons.: nous fbmmes un ani- 
mal compofé de deux parties, à fça- 
voir lune corporelle & l'autre fpiri- 
tuelle , qui joint indiltintfement à l'un 
Tordre, que Dieu &Ia nature tient 
entre le corporel Se le fpirituel , lui- 
vant quoy, les chofes diflemblables 
:\ qui différent pour la plus part en na- 
' ture , ne font point jointes enfemble 
que par le moyen de telles natures , 
qui n eftant ny l une ny l'autre , néant- 
moins reflemblent à lune Se à l'autre. 
' Les faintes Efcritures portent refmoi- 
>nage que nous fommes l'efprit de 
Dieu , Se faits à l'image de la nature 
Hvine ; j'ay tousjours penfé que ce 
( eftoit que par couftume , Se par une 
açon ordinaire de parler , qu'on nous 
ppefloic petits mondes , ou des ab- 
régez du grand monde , jufqu'à ce 
u'un meilleur jugement , &tinc re- 
herche plus attenti ve m'ait fait trou- 
er par expérience qu'il eftoit ainfi , 
- (')que c'eftoit une certaine &in- 

i x ^ n . G 7 fail- 

li) §!te fejloit unetverité] Rob.Flnd. dans 

mu . & infMtbU\ l'Hiftuire du petit 

monde 



H 
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faillible vérité $ car fi l'on confidei 
Tordre , qu'on void parmy les créa, 
tures , nous ne fommes premièrement 
rien autre chofe , qu'une rude Se grofit 
fiere mane , qui eit du nombre de ce*, 
choies , qui n'ont qu'une lourde & 
qu'une laiche eiTence , n'eftant pas en«j 
core pourveuës ny de vie , ny de fea-^ 
timent , ny de raiion , ny d'entende* ; 
ment : quand nous venons plus avant,, 
nous croiiîons avec les plantes ; apréfc : , 
nous recevons le lèntiroent avec lefc^v 
animaux irraifonnables ; & après l'u r { £ 
fagedela ration comme les hommes} .... 
& enfin nous devenons ce que lef ^ 
Efprits font : ainfi parcourant , pajj | 3 , 
noftre nature fi profonde & fi cachéty^ 
les cinq différentes façons des cftres 
particuliers , 6c la reprelèntation de ; 
ces cinq agents, nous enfermons en 
nous, non ièulement toutes les créa- 
tures de la terre , mais auffi de tout ce 

grand 

monde montre fort do grand : voyez aofli 
bien & fort claire-' ce queSeneque endj* * 
ment, que l'homme hb. 3. cap. if, ^ 
cft en vérité le petit quaeft. 
monde, 00 un abbregé 
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|and tout : nous (ommes donc à bon 
)it nommez animaux amphibies , 
i feulement propres pour vivre en 
rers éléments , comme d'autres ani- 
tux ; mais mefme en divers mon- 
|s; car quoy que les fèns ne nous 
;|scouvrent qu'un monde ; neant- 
. joins la raifbn nous apprend qu'il y 
•la deux , l'un vilible , & l'autre in- 
iibîe : il femble que Moyfe a laifîé 
|ie defcription du premier à fès fuc- 
^(îeurs; mais il reprefènte l'autre fi 
hfcurement , qu'il s'en faut beau- 
fcup qu'on ne conçoive tout : & cer- 
fs ( l ) quand aux premiers chapitres 
1 livre de la création , tous doivent 
> irmeurer d'accord avec moy , qu'ils 
;:lntfortobicurs ; quoy que plulieurs 
théologiens ayent tafché , autant 

que 



d'entre eux ne pouvoit 
lire le premier chapi- 
tre de la Genefe , ny 
les Cantiques de Salo- 
mon , ny le commen- 
cement , ny la fin da 
Prophète Ezechiel, 
n'avoit trente ans* 




i) Quand aux prê- 
teurs chapitres du livre 
'■m la création] Les mai- 
• |*es , ou les Prece- 
feurs des luifs te- 
«tient cecy pour une 
iyparmy leurs difci- 
]es , que perfonne 
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que la raifon l'a peu permettre , d'en 
donner un fens littéral : neantmoins 
ces explications aliegoriques font 
probables , & s'accordent peut eftre 
mieux à cette profonde , & myfte- 
rieufe inftruction deMoyfè , comme 
ayant efté eflevé parmy les Egyptiens^ 
& l'ayant appris ( 3 ) dans leurs efcoles 
Hieroglyfiques. jj 

(3) T>xm leurs efcoles : monde ; le veillard, 



Bieroglyfiqnes] On peut 
lire & voir fort clai- 
rement dans les voya- 
ges de Sandys , ce 
qu'on doit entendre 
par les efcoles Hiero- 
glyfiqueSiVoicy Tes pa- 
roles; les Égyptiens ont 



ceux , qui meurent, 00 
qui Torrent du monde $ 
le faulcon , Dieu ; le 
Dauphin, la haine} a 
came qu'ils haïiTetitle 
poiiTon , qui eft engen- 
dré dans la Mer ; ce 
que reprefente Ty« 



exprimé leur deflein , 1 pnon; de le cheval ma» 
& lenri penfées , dans rin,meurrre,impuden« 



les chofes divines, avec Ice , & auffi impureté 
des Charaéreres,& des à canfe qu'on dit, qu'il 
images ; dont on en 1 tue celuy qui l'engen- 
peur encore voir beau- Idre , & qu'il force Ces 
coup ; mais difficiles petits , lesquelles figu* 
à expliquer ; j'en ap. , res eftant jointes en- 
porterai uu exemple, I lemble donnent cette 
qui eft contrefait an ! lignification , Avons, 
portail du temple de ! qui venez an monde , 
Minerve en la ville de; ôc qui en fortez , fçt- 
Sai ; l'enfant lignifie; chez que Dieu liait 
ceux > qui viennent au | Pinjuftice. 
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XXXV. 
|L n'eft pas auffi beloin , que nous 
illions jufqu'au premier mobile, 
ir rechercher & trouver ce monde 
imateriel , qui a efté fait fans ma- 
re y car les eiprits fè peuvent pour- 
ner librement dans ce baftiment 
jateriel , n eftant non plus liez aux 
Ix du temps , du heu , & du mou- 
îment , que s'ils avoient fauté par 
c'fîus les dernières extremitez du 
jand tout , dans lequel toutes cho- 
f ibnt comprifès : ii vous oftez la 
igueur , la largeur , & la profon- 
lur des corps , ou fi vous demem- 
•z lettre , & l'efleviez plus haut f 
1e jufques à la première matière , 
m viennent toutes chofès , & où 
Jutes chofès retournent , vous de- 
•uvrirez la demeure, oà les Anges 
fat leur refidence , à laquelle fi je 
dnne le nom de la prefènee de Dieu, 
i s'eftend par tout , j'efpere que la 
leologie n'aura rien à dire contre : 
ir devant la création du monde 
icu eftoit toutes choies , & il n'a pas 

créé 
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créé de nouveau monde , ny affign 
une certaine place aux Anges pou 
demeurer ; par quoy , par tout ou el 
fon eiïencc , ils y font auffi , & me(m< 
vivent <Sc demeurent en luy , chacm 
en leur place : il eft bien vray , qu» 
Dieu a fait toutes chofès pour le 
hommes ; mais la difficulté eit de fça 
voir , de quelle façon il faut entendr 
cela : il ne faut pas le prendre, ou Tin 
terpreter , comme fi la création d 
ces pures créatures dévoient eftre mit 
aux deffous de nous ; quoy que, com 
me efprits fèrviables , 6c officieux , il 
faflent ou exécutent volontiers lavo 
lonté de Dieu , ou le commandement 
qu'il leur prefcrit de faire icy bas dan 
les chofès , qui regardent les hom 
mes. Dieu a créé toutes choies pou I 
l'amour de luy mefme , cela ne peu 
pas eftre auffi d'une autre façon , 01 
qu'il l'ait fait pour une autre railon 
que pour faire paroiftre fa gloire : i 
la reçoit d ailleurs ; mais pour toute: j 
les autres chofès il les contient en luy ) 
puisque donc la gloire , ou l'honnem 
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DU MEDECIN. 1*3 
eft quelque chofe, qui eftplùftoften 
t celuy , qui honore , qu'en celuy, qui 
5 cft honoré , il eftoit necelTaire que 
4 Dieu fit quelque chofe , dont il peuft 
recevoir quelque devoir refpe&ueux ; 
& pour ce fujet il a créé les Anges 
dans l'autre monde , Se les hommes 
dans celuy-cy ; afin. que tous deux 
accomplirent cecy : fi nous laiffons , 
ou fi nous ne failôns pas cecy , nous 
oublions tout à fait la vraye fin , pour 
laquelle Dieu nous a créez ; & nous 
faiïbns , que Dieu ne fè renent pas 
feulement d'avoir créé le monde, mais 
mefme qu'il a juré qu'il ne le deftruira 
plus : nous ne içavons que par la foy 
qu'il n'y a qu'un monde : Ariftotc 
avec tous ceux, qui eftoient de ion 
opinion, ne l'ont peu montrer , & en- 
core moins prouver que celuy-cy 
eftoit de toute éternité : les Anciens 
Philofophes out brouillé beaucoup de 
papier blanc pour ce différent , j uf- 
qu a ce que Moyfè vint enfin avec ce 
louveau mot de création, avec lequel il 
compofa tous leurs différents : or ce 

mot 
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root de création nefignifîe rienautffcif 
chofe , qu'une production de rien % < 
& queft-ce cela ? je nomme rien, tout \ 
ce qui eft directement oppofé à quel* ï 
que chofè -, & pour dire encore plus • 
nettement, tout ce qui eft dire&erneat'ila 
oppofé à Dieu : il n'y a que Dieu , j 
qui eft proprement ; car toutes les au- i 
très choies ont un eftre dépendant , âf I 
ne doivent eftre mites au nombre de^f 
eftres qu'avec diftin&ion:nous voyonfc t 
icy que la Théologie , & la Philofo* 
phie s'accordent , % & que non fenfc 
ment la génération , mais aufEla créa- 
tion eft fondée fur la contrariété j veu 
que Dieu feul eft toutes choies, il fâdt] 
qu'il (bit oppoié au rien , d'où tout^fc^ 
chofes ont tiré leur eftre ; Se ainfi riïm\ 
eft devenu quelque chofe ; & ainfi rieW] 
ayant receu une forme de quelque ebofifè 1 
il eft ainfi devenu un eftre. m I 

XXXVI. <»{ 

QUe diray- je, toute la création efl(j | 
unmyftere, ( l ) mais principale* 

ment 

(i) Mais principale- iï homme,] Ce fontde|b 
ment la creatim 4$\ paroles extraordinai- 
res, 



■ 



m 
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I DU MEDECIN. i*t 
Ént la création de l'homme : toutes 
.«autres chofes ont efté crées par le 
■dprit de fa bouche ; & à l'on feu! 
mandement elles font fbrties du 
nt ; mais pour faire l'homme 
>mme TElcriture Sainte nous lex- 

polè 



que David pro- 
|ceau Pfeaume 139. 

iç. touchant la 
ition de l'homme , 
îme elle fe fait a 
peut dam le corps 
Mere : entre au- 
paroles il fe fert 
>t >nop , lequel 
pourrions avec 
M attribuer à Dieu, 
|nd il créa le pre- 
pr homme; car c'eft 
façon de parler, 
>n a empruntée des 
1rs de tapis, ou de 
lures, comme fi le 
>s humain eftoit un 
is précieux compo- 
|e peau,d'os,de rauf- 
l, oc de nerfs ; quand 
capitfier , ou faifeur 
tapis entreprend 
belle pièce de ta- 

r 



faire à fes garçons les 
chofes communes , 
Comme les beftes , les 
oyfeanx , & chofes 
femb!ables ; mais quand 
il faut faire la forme 
d'un homme, il emme 
tant cela , qu'il entre- 
prend loy-mefme de 
la faire : Dieu a fait la 
mefme chofe en la 
création du monde: 
gae les em% , dit il, 
produifent des poijjons , 
& 1* terre des bejies ; 
il laifTa faire cette pie- 
ce d'ouvrage , s'il faut 
ainfi parler , à fes ap- 
prentifs ; mais venant 
à l'homme , il voulut, 
comme un excellent 
Maiftre, mettre luy- 
: m fine la maiu à l'ou- 
vrage , difant , Fatfons 
l'hmmt Genef. 1, 19, 
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pofè depuis le commencement ju 
qu'à la fin ) il s'eft comporté , cornu 
un fage Architecte, & il fèmble qu'il 
plus fait l'homme , qu'il ne l'a créé 
auffi-toft qu'il eut difpofé l'eftoffe o 
la matière , dont les autres créature 
furenrfaites, il y furvint incontinet 
une forme , & une ame ; mais ayar 
bien difpofe le corps de l'homme , 
manquoit encore la création de l'am< 
en laquelle il y avoit encore bien pli 
à faire ; car il falloit alors qu'il fit un 
fubftance fpirituelle , qui luy fuft fèrr 
blable ; 8c c eftoit-là cette ame incoi 
ruptible , & immortelle : nous avor 
auflï le fentiment des Payens touchât 
ces deux proprietez icy : Platon ad 
voue ingenuement que la choie e 
ainfi i & Ariftote ne va pas au cor 
traire : Mais il y a encore une autï 
difficulté dans la Théologie , à fçavdi 
de fa production , laquelle a produ 
ou caulé beaucoup de difputes dan 
les Académies d'Allemagne ; dans le 
quelles on a apporté des railons ; 
puiilantes de part & d'autre , & qi 
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DU MEDECIN. u 7 

èmblent fi bien fondées , qu elles ne 
èvoyent point obligées de céder les 
:nes aux autres , de façon que jufqu'à 
•refènt il ne s'eft point prefènté d'oc- 
afion, en laquelle ils peuflent refbu- 
trc , & conclure ce qui eneftoiten 
crité. (*) le ne fuis point du tout de 
opinion de Paracelfus , qui prefcrit 
vec beaucoup d'afleurance les chofès, 
ar le moyen defquelles on pourroit 
lire un homme , fans aucune conjon- 
f tion : je ne peux pas auffi allez m ef- 
I ^rveiller de ceux qui nient fi opi- 
j iatremcnt que les ames fbient pro- 
duites par tranfport, veu qu'ils n'ont 
à as de plus puiflants tefmoignages 
1 our Ibuftenir leur opinion , que cet- 
"jji façon de parler de Rethorique , & 
fe.ntimetathefe ou tranfpofition des 
* JOts (k S. Auguftin , creando infmdi- 
tr tnfuYidtnàocYcc.tM , c'eft à dire, 
l ) en la créant elle eft infufe , ou mifè 

dedans, 



[i) Une fuis point du 
iut de l'opinion de Pa- 
,] Paracelfus a 
3 fkucoap e'crit de 
ôiîlles bagatelles i mais 



Coringïus de Hermec. 
med. les a entièrement 
réfutées. 

( 3) En U créant elle 
efi infufe, &tnlaver- 

fmt 



i*S LA RELIGION 

dedans , & en la mettant dedans, 
eft créée : toutes ces deux opiniosl 
peuvent bien s'accorder avec la Re-J. 
gion ; mais je ferois encore plus pc- 
té à croire celle-cy , s'il n'y avoit ps i 
une certaine objection , qui m'en et 
pefche un peu, laquelle ne provient ps 
tant de quelque haute ipeculation , <l 
de quelque ingenieufe & fùbtile im« 
gination ; mais du iens commun , 
de l'invention de l'un ou de l'autre^nc! 
pas tirée en quelque part des livre, m 
qui ont efté laiflez par l'un ou l'autia 
Autheur; mais qui s'eft venue fècri-i" 
tement méfier parmy la zizanie , a y 
l'y vroye de ma cervelle : j'entends pi'4 
cecy ces productions équivoques i 
prodigieufes de monftres , aufque 
nous ne pouvons point donner c 
nom , ( 4 ) quand les nommes viennei 

à avo 

courageux Hollai 
dois , qui a fait metti 
ao deffus de (ôn po*f 
trait ; tu dois fçavoi 



fknt dedans elleeji créée] 
Lavez la peau , mais 
ue la mouillez point; 
dis ploftoft que tu ne 
le Içais point, & tu di- 
ras la vérité ; j'eftime 
encore beaucoup ce 



ou tu dois te repofer. 

(4) les bon 

mes viennent à avoir > 

m 
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DU MEDECIN. U9 
à avoir la compagnie des beftes ; car 
fi J ame n'eft pas tranfportee avec la 
fèmence du producteur , comment le 
peut il faire, que les chofes qui font 
produites , par cette mixtion de ma- 
tières ne font pas purement bettes j 
mais quelles ont quelque impreffion, 
ou quelque teinture de la raifon , au- 
tant du moins qu elle fe peut montrer 
dans des organes fi mal proportion- 
nez : Se pour dire la vérité, je ne peux 
pas tout à fait demeurer d'accord, 
I auffi long-temps que lame fait enco- 
\ re fès fondions icy , quelle nauroit 
i point du toutbefôin d organes, par 
aie moyen defquels elle doive agir; 
a mais que pour faire fes fondions or- 
dinaires, elle a befoin non feulement 
id une certaine iymmetrie, & dune 

com- 

{ :omp*gnie des bej!es ; ] tarchus . /Elianus , ôc 
i Touchant et tte affaire autres: lei Rfcn vains 
rean Baptifte lib. i. ou Auth' urs reinoi- 
\ vlag. nat. cap. ii. ra- i guet», que ceh arrive 
*>i:oore , ou rapporte encore aux Indes en 
linéiques exemples , ' plulieurs endroits ; de 
Ifoil a prifes, ou ti- moy-mefr e en ay ven 
^ïéejde Pliniai, Plu- uoàLeydeû. 

H 
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commode difpofition des organes ; 
mais aufîî qu'il doit y avoir une bonne 
mixtion ôc température , qui s accor- 
de avec les opérations de lame j non 
pas toutesfbis de telle façon , que 
cette mafîe de chair & cette ftru- 
éhire vitible foit lmftrument & le 
propre corps de lame ; mais j'aime 
mieux dire, que c'en: un organe des 
fens , & que ceux-là font comme la 
main de la raifon : dans nos exercices 
ordinaires , que nous failbns tous les 
jours dans rÂnatomie, il le rencon- 
tre une fi abondante &c myiterieufè 
matière de Philolbphie , ('} quelle a 

Con- 



fis;) Qui a conduit,] 
€omme par lu main , les 
Fjyens a la Théologie, ] 
Nous pouvons voir 
principalement cecy 
<îans ce livre divin , 
que Galenus a efcrit 
tle la necelîué des par- 
ties du corps humain; 
nous joindrons îcy ces 
paroles excellentes , 
que nous trouvons au 
tioifiéme livre , où il 



fe fafche contre de cer- 
taines perfonnes , qui 
veulent montrer quel- 
que deîe&uofité dans 

le corps humain, A'Mce 

ci » > \ * t 

ICTù/Ç ei tTt TPhiOV 
TOtUTûJv pW/WV^JOlfAl 

vaiisç (edàç xv juyt /u=u- 
dwrp , ftiotivav (houvt 

/uro?yÎ77t*T<& r,cyiç vu- 
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conduit , comme par la main , les 

Payens 



X* ¥6lU?ûJ TXT HfêU tLu 
& OÙVTVç <7TÇ&t(&', 



oiyotÔoç yjutv v/umâ*. 

Ceft à dire , fi peut- 
eftre je m'aimifois à 
m'entretenir avec de 
tels brutaux ; les geos 
d'efprit maccuferoient 
avec droit, & pour- 
voient dire, que je dés- 
honore une fi fainte 
raifon que je cherche 
à aflèmbler pour un 
vray cantique a l'hou- ; 



neur de noftre Créa- 
teur; jugeant que la 
vraye Religion confi- 
fle , non que je luy 
prefente plufienrs cen- 
taines d'holocauftes ; 
ou que je luy offre une 
grande quantité de 
parfums; mais que je 
fade une déclaration, 
premièrement pour 
moy , & après pour 
les autres, & que je 
confidere , combien 
grande eft fa fagefle ; 
combien grande & 
infinie eft fa puifiancej 
combien admirable eft 
Ta de bonnai r été ; car 
torchant qu'il luy a 
pieu de parer ce grand 
tout fi honorablement 
& fi richement , & de 
n'envier à perfonne la 
pofleflîon de fa Divi- 
nité, je tiens cela, dis- 
je, pour un tefmoigna- 
ge inexplicable d'une 
parfaite bien veillan- 
ce ; & nous fommes 
obligez de prifer fà 
H x bonté; 
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Payens à la Théologie : neantmoin 
entre un fi grand nombre de parties 
& ii confiderable , que je rencontr 
dans cette conftitution du genre h 
main , il n'y a rien , qui me piaifè tan 
que de ne point trouver d'organe 
par lequel lame fafle Tes fonction 
( 6 ) melme dans le cerveau , que nous 
dïfons eftre la demeure , ou le fiegc 
de la raifbn ; je ne trouve rien , qui 
ibit diflemblable au crâne des autres 
animaux irraifbnnables : & en veritd 
c'eft là un argument fort puiflant , & 

qui 

bonté avec avions de , velle des hommes: 
grâces, & deleremer- jdans les beftes aofîî- 
cier très humblement |toft qu'elles fontruéei 
de toutes ces favesrs. elle eft fort grande 5 
(6) Mefrns dzns U mais à peine la peut ou 
cervelle , que nous difons voir quand elles font 
efire U demeure, on le froides, ôc mortifiées ; 
fiege de U ra'fon , je ne elle eft aufii tres-peti» 
trouve rien , qui [oit dif- \ te , ôc difficile à trou- 
fembUble au, Crâne des ver dans l'homme 
mues animaux,] On quand la cervelle n'eft 
trouve auffi daus la pas bien chaude , ôc 
cervelle des beft.s cet- qu'on ne 'a peut pas 
te glacjJe pinède, dont bien ouvrir : voyez 
les Carte fiens ont tant l'Anatomiede Bartho* 
de chofes à dire , auifi .liai. 3.ch. 3 .p. 0, 
bien que dans la cer- I 



DU MEDECIN. i 7 j 
qui n'eft pas à mefpriièr , pour mon- 
trer que l'ame n'a point belbin d'or- 
gane dans ce lèns , comme on le nom- 
me ordinairement : & pour dire la vé- 
rité , la chofe eft ainti , nous (çavons 
que nous lommes hommes; mais nous 
ne fçavons pas comment nous le de- 
venons : il y a quelque chofe en nous, 
qui peuteftre aufli hors de nous , de 
qui demeurera auflî après nous ; mais 
ceft une chofe eftrange , qu'on ne 
peut trouver nulle part, ce que ça efté 
devant nous , & comment , ou de 
quelle façon il eft entré en nous. 
XXXVII. 

OR ce corps qui eft compofé de 
chair & de fàng , dans lequel 
l ame eft enfermée devant la refurre- 
dion , n'eft rien autre chofe , qu'un 
ouvrage fait d'éléments , qui fe cor- 
rompra facilement en cendres : il n'eft 
pas feulement vray métaphorique- 
ment & par manière de fimilitude , 
que toute chair eft herbe ; maismeP 
me félon le fens littéral ; car tous les 
animaux , que nous voyons , ne font 

H 3 rien 
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rien autre choie qu'herbe de la cam- 
pagne , qui eft cuite ou changée 
en chair , en eux plus grollierement ; 
mais en nous un peu plus finement, & 
plus purement : pour dire la vérité, 
nous Ibmmes ces antropophages , & 
(') Canibales , deftjueis nous avons 
tant d horreur , ( 2 ) qui Ibmmes ac- 
couru mez de dévorer non feulement 
jes hommes, ( 3 ) mais auffi nous met 

mes, 



fi) Cimbzles] Les 
Canibales font un peu- 
pie , qnj eft quelque 
part dans les Indes, 
dont le plus grand 
contentement confide 
à manger des hom- 
mes. 

(t) Qyi ne mengent 
pus feulement des hom 
tne$\ Nous pouvons 
voir furnïammcnt en 
nos propres meres.q'ie 



pour elles ; de ftcoo 
qu'elles viennent dé- 
faites , ou décolorée!, 
& maigres , principa- 
lement dans leurs vi- 
f acres, pendant qu'elles 
font g-ofles , quoy 
qu'elles ayent efté au- 
paravant des femmei 
fort graiTes , Ôc en fort 
boa point ; ôc après 
que nous fommesmis 
au monde , nous fom- 



nous mangeons des mes encore allaitez, 
homme*, car quand el- Ôc nourris longtemps 
es nous portent dans de leur propre laict. 
cars entrailles , nousj (3) Mais auffi nom 
trirons à nous la t?)e(mes] Les viandes 
ourriture qu'elles que nous prenons , fe 
liraient autrement changent en nous en 

chair i 
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mes , félon le fens que les mots le fi- 
gnifient ; fans qu'on doive attendre 
quelque fens caché , ou qu ils vou- 
luflent dire , ou lignifier autre chofe, 
qu'ils femblent dire ou lignifier : car 
cette maiïede chair, que nous voyons, 
eft paiTce au dedans de nous par no- 
ftre bouches & cette chair, 6c ce 
fàng, & ces os , que nous avons main- 
tenant , a efté bien auparavant fur 
noftre affiette ; Se pour tout dire , ou 
conclurre en un mot, nous nous fouî- 
mes mangez nous meimes. le ne peux 

H 4 pas 



chair ; de façon que; 
nous mangeons ce que 
nous devons devenir: 
mais fi on ne veuc pas 
entendre cecy félon la 
lettre i il fant donc di- 
re , que les perfonnes 
triftes & melancholi- 
ques langmiTent , ôc fe 
confomment euxmef- 
mes, Salomon Prov. 
17, 2.1 , dit , un cœur 
gaillard faira une bonne 
médecine ; mais un efpnt 
abbatu defechera les os. 
11 en va de mefme avec 



les perfonnes envieu- 
Tes i elles fe mangent, 
ôc confomment elles 
mefmes , fans qu'elles 
le fâchent : Salomon 
dit Proverb.14.30.Jv»- 
vie ron^e & pourrit les 
os , ôc c eft de là que 
provient ce vers : 
Inviàivs alterna mu- 
er e^àt rebuA opimis. 
C'efl a dire, Celuy,quî 
; envie le bonheur de 
fon prochain > devient 
maigre , Ôc fe confom- 
me. 
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pas croire , que ce fage Pythagorc 
ait entendu félon la lettre , que les 
ames des défunts fè transportent 
dans les corps des belles , ce qui au- 
roit eftéunc chofe imp >ffib!e:de tous 
les changements , qu'on rappoue , je 
nefçaurois croire (M que celuydela 
femu ledeLoth; (')ôc quant a celuy 
de Nabucadnczar il n v It pas venu fi 
avant : quand au refte je ne le peux 
pas concevoir davantage , qu'en tant 
qu'il e(è véritable en ce'lcns-là , qu'on 
a voulu dire dîme façon cachée de 

parler, 



(4) tthif de U 
femme de Lcih ; ] On 
peut lire dans la Ge- 
nrfe .'5>. 16. comment 
la femme de Loth fut 
changée en un piller, 
on ftatuë" de lel : S. Au- 

f'uftin, en fon livredes 
ieux a dmirables de la 
S. Efcuture, penfe que 
ce changement peut 
eftre en quelque fa 
çon expliqué naturel 
lement. On en peut 
voir les raifons dans 
fes efcntSi & a du* dans 



ceux de Tean de Brune 
le Ieuae dans fa Pierre 
pour aiguifêr les 
efprits en la troifiéme 
principale partie de 
fon quatrième livre. 

( S ) Et (\u %nd à celuy 
de Nabucadnezxr] Oo 
peut lire dans Daniel 
4 : 9, comment ce Roy 
prit en quelque façon 
la forme d'une belte, 
& comme il aliadani 
la prairie pour manger 
de 1 herbe avec les 
bœufs. 
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parler , que les hommes fc font com- 
portez en beftes : je croy que tout ce 
qui eft dans les beftes périt , & qu el- 
les ne reçoivent nul autre eftat après 
leur mort , que celuy qu elles avoient 
devant quelles reçeuiïent la vie $ mais 
qu'au contraire les ames des hommes 
ne font point (ùjettes à la corruption, 
& quelles fùbfiftent, Se qu'elles ont 
leur eftre après la corruption du 
corps , & quelles furvivent la mort , 
feulement félon le droit ou le privilè- 
ge de leur nature , fans aucun mira- 
cle ; quaufli-toft que les ames des ri- 
delles quittent la terre , qu elles mon- 
tent dans le ciel , pour prendre pofc 
feffion de la félicité éternelle , ( 6 ) que 
toutes ces apparitions defprits , & 
tout ce qu'on en invente , ne font pas 

H f des 

(6) Que toutes ces ap- pour la confirmation 
farinons d efprits , & j de cette chofe , tout a 
tout ce qu'on en invente ; qui te viendra en 
ne font pas des ames er- \ i x main pour faire , fais 
rantes des deffunfts] Ce j le de tout ton pouvoir ; 
fout les propres paro- ctr au fepulcbre , ou tu 
les , dont Salomon fe vas , il n'y a ny œuvre, 
fert.EccleCp.io. Ôc qui ny indijlrie , nyfcavehr, 
peuvent bien fervir nyjxpience* 
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des ames errantes des demjn&s ; mais 
des mouvements inquiets des diables 
de l'un à l'autre qui nous incitent à 
faire des choies horribles , comme 
meurtre , Se toute autre forte de mé- 
chanceté ; 6c qui perfuadent aux 
efprits (impies, que ces elprits bien- 
heureux , qui ne peuvent trouver au- 
cun repos dans les fepulchres, fe met- 
tent encore en peine des affaires du 
monde, «Scque pour ce flijet ils er- 
rent icy & là: on voit fbuvent de ces 
apparitions , & font accouftumez de 
le tenir le plus fouvent aux environs 
des Egli/ès , des Cimetières , Se des 
lieux , où l'on met les os des morts ; 
à caufè que ce lbnt les dortoirs des 
morts , où le diable , comme un fù- 
perbe Se infblent victorieux , prend 
encore du plaifir, Se du contentement 
dans la contemplation du butin, & des 
trophées de la vi&oire, qu'il remporta 
jadis fur Adam» 

XXXVIII. 

ET c'eft cette trifte, Se malheureu- 
fèvi&oire, que nous déplorons 

encor 
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encor aujourdhuy , qui nous à adbjec- 
tis à la mort ; Se qui nous oblige de 
nouseferier fbuvent , ô Adam , qu'as 
tu fait ? le remercie Dieu , je ne fuis 
point tellement attaché au monde, 
que je voudrois afpirer aune longue 
vie 3 ou que j'aurois de l'apprehen- 
fion , quand j'entendrois parler de la 
mort : on pourroit peut-eftre s'imagi- 
ner que cela vient de ce que c'eft mon 
exercice ordinaire de viiïter les en- 
trailles des deffuncts , d'anatomifèr 
continuellement les corps , & d'eftre 
tousjours empefché à la confideration 
des efquellettes , & des autres parties, 
qui reftent des corps morts ; & que 
je fuis femblable à ceux , qui portent 
& enfèveliilent les morts , qui font 
comme inlènfibles , & qui ne font 
point eftat de la mort ; mais pefànt 
ibigneufement tous les plus grands 
périls & les plus grandes terreurs , 
qui peuvent arriver en la mort , je ne 
trouve rien qui Ibit capable d'allar- 
mer un homme de cœur , &parcon- 
lèquent un généreux Chreftien : de fa- 

H 6 çon 
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çon que je me mets fort peu en peine 
de la faute , que nos premiers parens 
ont commife, (') & je ne refèns point 
auffi de violence à maiTujettir , com- 
me les autres , à cette commune fa- 
tale deftinée , ou de mourir avec les 
lus vertueux , &les plus forts ; ceft 
dire , de ceflfer un peu à refpirer , de 
prendre congé des éléments , (*) & de 
n'eftre point pour quelque moment , 
à fin délire par après tousjours efprit: 
quand je viens à confïderer attentive- 
ment l'eftat de ma propre condition , 
& que cependant je ne penfe point à 
la mort , qui enferme en foy toutes 

chofes 

(i) Ef je ne refens allegreflè , de l'une oa 
point mttf de violence à de Tautre montagne 
m'ajjujettir , comme les dans un fen , qui e(l la 
autres , a cette commune difpofé , pour eftre re- 
fatale deftinée] le ne duires en cendres, 
croy point qu'on trou- j (i) Et de n'eftre point 
ve des hommes , qui 'pour quelmte moment,] 
meurent plus volon- Rachel pkuroit fes en- 
tiers , que ces femmes fanrs, & ne vouloit 
des Indes , qui , après point eftre confolée , 
la mort de leurs mari9, à caufe qu'ils n'e'- 
fe précipitent, ou fe toient pluSjMattb. z.8» 
jettent avec joye Sel 
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chofes avec raifon ; & où la juftice 
le prefente dans fa perfection , il me 
lèmbleque je fuis le plus malheureux 
de tous les nommes : toutes ces lot- 
tifes, & toutes ces bagatelles du mon- 
de n'auroient pas le pouvoir à me fai- 
re afpirer de vivre un moment plus 
long-temps , fi je nefperois une autre 
vie : fi le diable me pouvoir perfua- 
der , que je ne mourrois jamais , je ne 
voudrois pas vivre après le moment 
qu'il viendroit à faire cela : j'ay une 
fi mauvailè opinion de cette façon 
commune d'exifter , & du fèrvice que 
nous rendent le foleil , Se les éléments, 
que je ne peux pas m 'imaginer qu'il 
y ait un homme , ou du moins qui vi- 
ve , comme la dignité d'un homme le 
requiert: àcaufe donc que j'attends 
une meilleure vie , je peux bien em- 
brafîer cette vie avec patience,& mes- 
prifer la more dans mes meilleures 
penfées : j eftime fort les perfonnes 
qui peuvent faire le mefme avec moy ; 
&je neftime pas beaucoup ceux qui 
craignent la mort; de façon que j'ay 

H 7 de 
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de nature une grande inclination pour 
les foldats y ces pauvres créatures, 
qui n'ont pas un habit (ùr leurs corps, 
ou s'ils en ont un , il eft tout rem- 
ply de pièces ; Se qui neantmoins au 
commandement de leur capitaine , ou 
de quelque autre officier, ne refuferont 
point de s'expofer au péril de la mort: 
un payen pourroit apporter quelque 
railon , pour.]uoy il talche de demeu- 
rer dans la vie 5 mais ii un Chreftien 
craint la mort, il ne peut point se- 
chaper de ce dilemme ; mais il eft 
contraint d'advouër , ou qu'il a le 
cœur trop attaché à la vie prefente , 
ou qu'il n'efpere point en celle qui eft 
à venir. 



me un homme de trente ans, auffi-toft 

que 



(1) Qu'Adam efloit Harlem peint fur une 
tomme un homme de toile au vif ( comme 
trente ans,] Il me fou- on difoit ) Adam & 
vient d'avoir veu fur Eve, par Ioannes Tor- 
la maifon de ville de , rentius , duquel hom- 



XXXIX. 





DU MEDECIN. i$} 
ue Dieu l'eut produit dans le mon- 
e$ à caulè qu il fuft créé de Dieu 
ans un âge viril : il d\ certain que 
ous nous abufons tous dans le conte 
e nos années ; Se tous les hommes 
înt quelques mois plus vieux , qu ils 
e penfent ; car nous avons noftre 
ftre , nous vivons , & nous nous re- 
luons , 6c mefmc nous fommes afîu- 
îttis à la feigneurie des éléments 6c 
la puifîance de tous les maux, quand 
ous fommes dans la matrice , dans 
et autre monde, qui eftlevraype- 
t monde , car outre cet eftre com- 
mn , que nous avons pendant que 

nous 

e on anroit beau-' peints en une demie 
>up de chofes à dire : j heure , non pas d'une 
dam eftoit là dépeint façon fi relevée ôc Ci 
iviron de cét age-là, I profoDde,commefont 
col & la tefte plus nos peintres, mais unis 
lut que moy, qui fuis comme de I'eftain, on 
une médiocre ftatu- 1 comme un miroir ; ôc 
; Ôc fon Eve venoit ils font là gardez pour 
iviron jufau'à fes ef- jfouvenance , comme 
iules, aufli belle, que d'autres pièces , qui 
aye jamais veu fem- font de belles femmes 
e i ils eftoient tous nues dans un eftat fort 
îux tous nuds ; ils fu- impudique & deshoo- 
nt tous deux de- nefte, 
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nous {bmmes encore dans cette mafle 
méfiée , ou le Chaos , & ]uon dort 
dans le gyron des caufes , nous rece- 
vons encor un élire , & la vie en trois 
divers mondes , dans lefquels nous 
montons , comme par des degrez : 
dans ce monde obfcur , je veux dire 
la matrice de la mere , (*) noftre vie y 
eft fort courte , Se eft feulement con- 
tée felon le cours de la Lune ; neant- 
moins elle dure plus long -temps, 
(') que la vie de plufieurs autres ani- 
maux qui joûiflentdelaveuë du So- 
leil aufli bien que nous : noftre eftre 
n eft pas là fans vie , fans fens , & fans 
raifbn ; Se quoy que ces opérations 
ne fe peuvent pas bien manifefter, 

mais 

(i) Noftre vie y eft (3) Qjie la vie de plu- 
fort courte,] Quelques- peurs autres animaux,] 
fois nous vivons dans iEhanus tefmoigne 
la matrice, fept, huit, qu'un certain animal 
neuf, & qnelquesfois nomme Ephemçrusnc 
aufïi dix mois- &ces vit que aeuf jours : 
mois font contez (elon | voyez en Plme lib. 11, 
la Lone , lefquels font cap. 1.4. combien la 
pluftoft finis, que ceux 1 vie des vers à foye , & 
qui font contez felon : des araignées eft cour- 
te Soleil, 'te. 
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DU MEDECIN, xSf 
nais qu'il fèmble , quelles attendent 
prés quelque cholè , qui leur puihe 
nieux lèrvir , pour faire paroittre leur 
brce ; & quelles n'ont encore que la 
acine , c'eft à dire qu'elles ne parois 
snt vivre que dune vie végétative ; 
prés cela eftant parvenus fur JeThea- 
re du monde, nous nous élevons un 
•eu , & devenons une toute autre 
reature : nous commençons , com- 
3e hommes, à nous fenrir de la railon; 
te à faire paroiitre , ou manifefter en 
uelque façon cette partie de la na- 
ure divine , qui eft cachée en nous ; 
lais non pas en toutes (es parties , ny 
parfaitement , devant que nous 
yons fècoiïé ou quitté noftre arrière 
îix , c'eit à dire, cette chair corrupti- 
le , 6c que nous foyons tranfportez 
ans ce dernier monde & en ce lieu, 
*) qui ne pouvoit venir fur la langue 
e S. Paul , Se où proprement les e- 
>rits font leur refidence. V$y aufïï re- 
eu ou acquis quelque connoiiTance 

de 

(4) Qui ne pouvoit S. Paul,] Voyei 1. Coc» 
entr Jur U Imguc dt n, 4. 
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m LA RELIGION |j 
de ( 0 la pierre Philofbphale , qui m'a 
donne davantage que du pur or ; car 
elle a inftruit ma toy , & manifefté 
une grande partie de la Théologie; 
principalement comment ces efprits 
immortels , & cette incorruptible 
fubftance de mon ame peut eitre ca- 
chée (ecrettement, & demeurer com- 
me pour un temps endormie dans 
cette malle de chair. (') Ces eftran- 



(5) La pierre Vhïlo- 
fophaky] Un a trouvé 
de tout temps beau 
coup de curieux , qui 
ont pris beaucoup de 
peine,& fait beaucoup 
de defpenfes . p >ur la 
trouver j mais la cho- 
fe n'a pas rciiifi jnfqu'à 
prefent; à fçavoir de 
pouvoir faire de l'or 
de Amples minéraux. 

(6) Ces eftr anges & 
rnyfterieux changement s , 

2 ne fay remarquez, dans 
"t vers à foye.ont trans- 
formé ma Vhtlofobhie en 
Théologie: ] S. mule a 
eu auffi d'admirables 



remarques fur ces pe T 
tits animaux , & fes 
paroles méritent bien 
d'eftre mifes icy , T<- 

oputrtÇ TT^yisec T étirât 

tu. ; O'7roïoc <&feÀ 9 

rcti § xityo-cpôçts. Of 
eiç }&/i7riu> rù <&Çtjprx 

TfTtpunx^. O 7DCX XV tyùi- 



A 
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;es, & myfterietix changements, que 
ay remarquez dans les vers à love, 
»nt transformé ma Philofopbic en 
Théologie : il y a quelque choie de 

divin 



ieuf oivot,7ràtj t ^ôtâjjccf cet 
uuaÀKi', y ru r/t^rot a, 
itcvniQt Vju.iv 01 2,>iftç 
T&* T oyc.Xctx.av 

'.t[*r,fâpccf m Ççoùv 

UU^CCVÎTS 7* CCVCC?ZtrcùJÇ 
VùltOV y VCH fÙ{ C67nnÎTÎ 

>'cft a dire , que dites 
oui donc , ce Paul, 
ouchrnt le change- 
lent de ceux , qui re- 
ifeiteront des morts, 
e croît point , vous 
oyez pourtant quel- 
ues-uns d'entre les 
uimaax, qui volti- 
;ent dans l'air , chan-, 
;er leur forme ? Cecy 
euteftre auffi confir 
aé par ce qui eft ra- 
orté de ces vers à 
i>ye ; car d'un petit 
euf il vient une petite 



chenille , & avec le 
temps il en vient ua 
ver a foye ; mais Une 
J meure pas long- 
temps en cette forme, 
mi as recevant des aif- 
«es larges Ôc douces , il 
devient un papillon j 
quand vous donc , ô 
femmes , venez à vous 
alleoir pour dévider 
ôc tiifer leur inftru- 
ment , que ceux de 5e- 
res vous envoyent ; 
dont on fait des habits 
û doux , reprefent(3 
vous le changement 
de ces petits animaux 
en pluiieurs formas, 
tirez de là un puiflanc 
tefmoignage de la re- 
furre&iou, ôc croyez 
le changement à venir, 
qui ue vous paroift en- 
core qu'obfcurement , 
<5c que S. Paul a an- 
noncé. 
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divin dans ces œuvres de la nature, en 
quoy l'entendement s'exerce , ou fe 
travaille inutilement ; Se ont , ou con* 
tiennent en foy bien plus , que les 
yeux de (impies fpc&ateurs ne peu- 
vent de (couvrir. 

XL. 

I'Ay tousjours elté un peu honteux 
de ma nature; Se la converlation, 
que j'ay eue avec le monde , ny lage, 
ny les voyages que j'ay faits dans 
les autres pays, n'ont point cité enco- 
re afîèz fufrilànts pour me donner le 
don d'impudence : avec cela il y a en- 
core en moy une honnefte pudeur, 
que j'ay rencontrée rarement en d'au- 
tres , c'cftàdire (fi je veux dire la vé- 
rité) que je ne crains pas tant la mort, 
comme j'en fuis honteux : que c'eft un 

S>rand abbaiiïement Se honte de no- 
tre nature , qu'elle nous puilTe telle- 
ment rendre difïormies en un mo- 
ment , que nos plus chers amis , no- 
ftre propre femme , Se nos enfants 
ayent peur de nous , Se n'ofent plus 
en approcher , Se qu'ils ont une cer- 
taine 
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aine horreur , quand ils nous regar- 
; lent : les oyléaux de 1 air , & les bê- 
les des champs , qui par une crainte 
laturelle femblent nous refpecler , ou- 
bliant leur premier devoir commen- 
ent pour lors à nous affaillir comme 
nnemis , Se à nous defehirer en pie- 
es : ces choies me font venues une 
ois en penfée, eftant dans une tem- 
•efte efpouventable , lesquelles m e£ 
leurent tellement, que je me ferois 
olontiers laiiïé précipiter dans les 
bysmes des eaux , dans lesquelles je 
îrois pery , Se elvanoùy: perlbnne 
e m auroit veu pour lors , perfonne 
en auroit eu pitié, perlbnne ne le 
iroit eftonné de moy , Se perlbnne 
auroit verië des larmes par compak 
on pour l'amour de moy ; je n'aurois 
t montré à perfonne un tefmoigna- 
e de la mortalité , Se perfonne ne le 
:roit efené, combien cet homme eft- 
changé , Se combien elt-il peu lèm- 
lable à ltiy melme j mais cela ne 
ient pas de ce que je lèrois hon- 
:ux , qu'on fit l'anatomie de mon 

corps j 



I 
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corps j ny je ne peux pas auJlî accu- 
ler la nature , qu'elle auroit fait quel- 
que partie de mon corps difforme ; ot 
que par une méchante vie je me feroij 
tellement fouillé & corrompu , que je 
devrois avoir honte de quelques dé- 
fauts ; par lesquels je ne pourrois pas 
fi bien fèrvir de pafture délicate & 
agréable aux vers, comme les autres. 

XLI. 

JL y en a qui font tellement enfle2 
Jl d'orgueil de leur fertile & grande 
lignée, qu'ils s'imaginent y furvivre. 
comme dans les meilleures hiftoires , 
& qui pour ce fujet attendent la mon 
avec toute forte de tranquillité de- 
fniit; mais il me femble qu'ils s'abu. 
fent fort , & qu'ils le trompent entiè- 
rement en leurs penfées ; car toutes 
ces choies font tout à fait indignes des 
defîrs d une perfonne , dont l'elprit 
s'occupe tant foit peu à ia confédéra- 
tion des chofes futures ; qu'ils fou- 
haittent pîufroft , & il me femble que 
ce fera pour lors une fincere & noble 
ambition, d'habiter avec tout ce qu'ils 

font 
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font dans le ciel , que leur nom & 
leur ombre demeure pour quelque 
peu de temps fur la terre parmy les 
lommes : ceft pourquoy quand je 
/iendray à mourir , je penfe prendre 
:out à fait mon congé du monde; fans 
* c mettre en peine de la moindre 
:nole , ou fans me foucier dans quel 
cpulchre on me mettra, & quelle epi- 
aphe on pofera fur mon tombeau 
>our mémoire; ou fi mon nom fe ren- 
contrera dans les hiftoires à l'honneur 
le ma perfonne^nayant aucun deflein, 
{ubn faile la moindre mention de 
non nom , pourveu feulement qu'il 
s rencontre marqué dans le roolle 
imverfeldu livre de Dieu , pour toute 
éternité ; (*) neantmoins je ne fuis 
•as fi Cynique (*) que je puiiïè louer 
* dernière volonté de Diogenes ; ny 

je 



(i) Neantmoins je ne 
'* point fi Cynique] 
>n peut lire dans 
|.Laërtios,hb.tf, qui a 
l'inftigateur des 
iulofophes Cyni- 




ques, ÔC quelles ont 
efté leurs opinions , ôc 
leur dodrine. 

(*) Qiie je paiffe louer 
U dernière volonté de 
Diogenes] Diogenes de- 
firoit 
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je n'approuve pasauiîi tout à faite: 
a&e glorieux de Lucain , ( 3 ) Cœlo i 
gitur qui non b„bet m mm , c'eft à ditt 
le ciel couvre celuy , qui ne le trou 1 : 
point enfermé dans la terre > mais : 
loue avec un jugement plus modei: 
l'honorable , & prudent confeil c 

ceux 

firoit qu'on le Iaifsât ; fois mort, ayant perc; 
après fa mort fans l'en- la veuë , & le lent 
fevelir : mais /es amis ment , qoe me fouci 
luy objectèrent , qu'il je donc, où je fois , c 
feroit mangé ôc en- qui me confommt 
glouty des belles fau mais fes amis luy ri- 
vages; maispo jrpre rent veu que vous eft 
venir cela , dir Dioge- 1 Da homme , qui eft 
nés , je deîire que vous tousjours tout ftul, q 
me donniez un ballon font cet x qni port 
à la main, pour chafler \ ront voftre corps mo 
& elloigner de moy les dehors la maifonf 
Corneilles ma : s qumd quoy il refpor.di; 
vous efhs mordirent ceux qui auront b 
ils , comment pourrez ! foin de roamaifon, n 
vous ehafler de vous porteront bien ho 
lesoyfeaux; car vous d'iceHe. Ce. lib. 
n'aurez point de fenti- Tufc. c::;eu\ 
ment , Ôc de plus vous j ( 3 ) Céth tegitur , q 
ne pourrez pas voir, nonhibet wn-tm] C 
qu'ils vo-iS afiaillent, mots de L r icainie oe; 
de fe jettent fur vous : vêtu trouver lib. ; 
ma;s Diopetvs oit, Pharfal. 
\ous errez , quand je 
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ceux, qui tafchent tousjours de pou- 
voir repofer ( 4 ) joignant les fepul- 
chres de leurs predeceileurs , (') 8c de 
choifir la meilleure voye pour parve- 
nir à la pourriture $ je ne porte pas 
denvie aux corbeaux, ny aux pies, ny 
aux gays , de ce qu'ils peuvent vivre 



(4) Joignant les fe- 
fulchres de leurs prede- 
eejjeurs] Quand le Pa- 
triarche lacob eftoit 
fur Ton lit mortel , il 
parla entre autres à 
Iofeph,& Iny dit, le te 
prie , fi fay trouvé grâce 
envers toy , mets prefen- 
tement ta main fous ma 
tuijje y & me fer a* grâce , 
& loyauté ,je te prie ne 
m'enjivel'ts point en 
"Egypte i mai* que je dor- 
me avec mes Feres ; & 
me transporte d'Egypte, 
& m^enfevelis en leur 
fèpulcbre, Genef.47. 19 , 
30, 3c 49. 2-5>- les Ao- 
thenrs des livres des 
Roys , & des Chroni- 
ques fe ferveur ordi- 
nairement de ces mois,; 



il long- 
quand il eft mort un 
Roy , il s'endormit 
avec fes Pères , & fut 
eufevely avec fes Pè- 
res. 

(f) Er de choifir U 
meilleure voye pour par- 
venir à la pourriture] 
Un chacun acheté en 
China , félon qu'il eft 
riche , une bière pre- 
cieufe , quelques-uns 
bien de cinq cens é- 
cus , & davantage ; Se 
celuy , qui eft un pea 
âgé '"ans en avoir, n'eft 
poinr en repos ; à caafe 
que celuy , qui n'en a 
point , e(t bruflé après 
fa mort , & on enterre 
fes cendres. P. Alvarez 
Relat. del la China. 
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194 LA RELIGION 
fi long-temps : ny auiïi à nos preck 
cefïeurs, qui devant le déluge vivoier 
un (i grand nombre d années , qui] 
avoient un degouft de la vieifi on peu 
adjouter foy à l'Aftrologie, il pourroi 
arriver, ( 6 ) que je pourrois vivre plu 
d'un an delubilé. ( 7 )Ien'ay pas en 
core vefcu une fois le tour entier d 
Saturne ; & le poulx ne ma pas en 
core baftu trente ans ; neantmoin 
j'ay veu que tous les Roys de l'Euro 
pc^xceptc un, (ont morts, Se enfeve 
lis : trois Empereurs Romains , qua 
tre Empereurs Turcs , Se autant d 
Papes ont veicu avec moy au melm 
temps : (*) il me iemble que j'ay vel 

c 

(6) Que je pourroU] (7) le as pas encot 
vivre plm d'un an de vejeu une foi* le ton 
Iitbtle] On peut lire , ' entier de Saturne] C 
Levit. if. 10. ce que tour Je Saturne le fai 
les Hébreux ont en- en 19 a.is,& 194 iours 
tendu par un an de lu- (S) 11 me femble qu 
bile, & vom f mtifierez fay vefcu pW4 qu'il n 
la tinqu.intieme année , pittt , Crc. ] Chiro! 
& publierez la liberté eftant interrogé d 
par toute la terre, à tous \ Menippu» pourquoy i 
[es habitant, & cela vota eftoit mort , pou van 
fera l'an de 1/ébM, i vivre plus long-temps 

doua. 
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DU MEDECIN, i 9 % 
eu plus qu'il ne faut -, &le retour du 
fole'ù commence à meftre ennuyeux, 
le difois adieu aux plaifirs , les jours 
caniculaires, mefme quand jeftois à 
la fleur de mon aage , & que mon 
fàng eftoit encore en fà plus grande 
chaleur : je remarque que les défauts 
de la vieilleiïe k natteront , & me 
viendront trouver devant leur temps : 
je commence à contempler plus feve- 
rement l'un auffi bien que l'autre , 6c 
je ne remarque rien autre chofe en 
tout cela qu'une partie de longes in- 
conftants , & de reprefèntations mar- 
quées ; & nous mefmes ne fommes 
en vérité rien autre chofè , que des 
perfonnages eftablis,& des cauteleux, 
ou faux repre/èntateurs de ce que 
nous ne fommes point. 

XL II. 

I'Advouë que ce n'eft pas mal fait de 
prier , Ç) que nous puifïïons vivre 

I 2 p] US 

donna pour ref?on r e,> (i) De vivre plus 
qne c'eftoit à caufe long-temps, que nofire 
qu'il avoit veu allez; Sauveur* vejeu] 11 n'y 
oDg-temps Us mefmes; a point encore d'alîeu- 
coofej. I iaGCC 



196 LA RELIGION 
plus long-temps , que n'a vefcu noftre 
Sauveur ; ou de fouhaitter de furvivre 
l'âge , qu'il a jugé le plus propre pour 
luy pour quitter la vie : neantmoins, 
s'il en eft ainfî , comme les Théolo- 
giens le penfent , qu'il n'y aura point 
de cheveux blancs dans le Paradis ; 
mais que nous relu (citerons comme 
eftants en la fleur de noftre âge ; que 
nous peut donc fèrvir un grand nom- 
bre d'années , linon à nous reculer 
de cette perfe&ion , à laquelle nous 
ne pourrons retourner par après que 
par un plus grand miracle. S'il y avoit 
quelque efperance de furvivre nos dé- 
fauts , ou quelque occafion, pour em- 
peicher que le péché ne durât pas plus 
que nous , ce ne fèroit pas mal fait 
de prier à genoux , ( 2 ) pour vivre auflî 
long-temps que Mathufalem ; mais 
les ans ne rendront pas nu'he nature 

meil- 

rance certaine , com-1 (i) Pour defrer de 
bien noûre Sauveur il \ vivre les ans de Matbu- 
▼efeu ; mais on peut/U/ew] On peut lire 
bien conje&nrer, qu'il dans la Genefe s. 2-7» 
avoit plus de trente! combien a vefcu Ma- 
aos. 'thuiakra. 



DU MEDECIN. 19? 
meilleure , mais bien pluftoft pire ; 
& corrompront entièrement nos fa- 
çons de faire, qui ne 1 eftoient qu'a 
demy; & enfin feront aufïï , comme 
avec les maladies corporelles , que les 
défauts deviennent incurables : nos 
forces diminuent tous les jours ; mais 
au contraire nos péchez augmentent 
tous ks jours j éc le nombre de nos 
jours fait , que ie nombre de nos pé- 
chez eft innombrable : les péchez , 
que tu fais , ou que tu commets en 
1 âge de feize ans , ne feront pas les 
mefmes péchez , quoy qu'ils s'accor- 
dent en toutes les autres circonftan- 
ces , que ceux , que tu commettras, 
lors que tu feras âgé de quarante ans ; 
car outre cette invétérée , & inexcu- 
fable habitude de pécher , la maturité 
du jugement nous ofte toutes lesrai- 
fons , que nous pourrions apporter 
pour nous exeufer , afin de n'en eftre 
pas punis : tant plus on commet un 
crime , tant plus eft- il pris à mauvaifè 
part , Se tant plus grand eft-il ; car, 
comme les lettres de chiffre , les pe- 



I 3 chez 
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chez s'augmentent de pins en plus ; 8c 
le dernier de tous fait plus que tous 
les nombres, qui font auparavant; 
mais comme je n'eftime pas , qu'une 
perfonne ayant bien vefeu une fois, ne 
pourroit pas bien vivre la féconde fois; 
neanrmoins, pour moy je ne voudrois 
pas revivre encor une fois le temps, 
que j'ay velcu ; non pas que je m'ima- 
gine d'avoir velcu , comme je devois, 
(ce que Ciceron apporte pour une rai- 
ion) mais je craindrois de vivre encor 
beaucoup plus mal , que je n'ay fait 
auparavant ; mon jugement s'augmen- 
tant de jour en jour, me montre ce qui 
ei\ meilleur , &: plus bonnette ; mais 
mes paffions desreglces , Se mon ha- 
bitude invétérée de pécher m'obligent 
à faire le mal , melme contre ma vo- 
lonté , & contre ma propre confeien- 
ce : je fuis maintenant 'in homme 
d'un âge accomply , &c neanrmoins 
je trouve encore en moy les mefmes 
défauts , que j'avois quand j'eftois 
encor enfant : j'ay commis beaucoup 
de fautes en ce temps-là , à caufe que 



DU MEDECIN. 

je n'eftois qu'enfant ; Se à caufe que 
je fay encore les mefmes chofes , il 
paroift que je fuis encore enfant : c eft 
pourquoy je penfe , qu'un homme 
peut eftre deux fois enfant , devant 
qu'il ibit parvenu à fon âge décrépit , 
( 3 ) & qu'il a befoin du bain d'Efon de- 
vant fa lbixantiéme année. 

XLII1. 

ET pour dire la verité,il eft impof- 
fible que noftre vie puiiïe parve- 
nir jufqu a la foixantiéme année , fans 
la providence particulière de Dieu ; 
car il eft befoin de beaucoup plus , 
que d'une bonne température pour 
parvenir jufqu a cet âge: &quoyque 
1 humide radical aye en foy aflez d'hui- 
le pour 70. ans , j'ay trouvé neant- 
moins en quelques-uns , qu'elle eftoit 
defechée en l'âge de trente ans. Ces 
perfonnes, qui ont eferit de grands 

I 4 volu- 



I 



(3) Qîvil a befoin du 
bain A'Efon devant fa 
foixantiéme année] Efon 
a efté père de lafon ; 
& fur la requefte de 
lafou , il a efté fait de- 



rechef jeune dans un 
bain , par le moyen de 
Medée,mais comment 
ce bain eftoit di(pofé, 
on le peut lire en 
Ovid. lib. 3 Metaau 



F — 
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volumes de la longue vie des hommes, 
n'ont pas peu jufqu'à prêtent en mon- 
trer la vrayecaulè: ceux, qui dans 
cette occalion , enfeigncnt que cela 
dépend du baulme radical , & du fou- 
fre vital , ne montrent pas par là, 
pourquoy Adam a veteu plus long- 
temps qu'Abel : de plus il y a un cer- 
tain fi] cache Se inconnu'de noftre 
vie, qui reçoit de la fagefle de Dieu 
fà melure , Se là longueur , qui fè 
trouve accompli , & achevé par après 
iàns te rompre, par la divine & ado- 
rable providence ; dans laquelle oc- 
calion les efprits , nous mefmes , Se 
toutes les autres créatures font la vo- 
lonté de Dieu d une façon tout à fait 
cachée Se inconnue : Se pour ce fin 
jet ceux, qui viennent à mourir en- 
viron les trente ans , n'ont pas raifon 
de i'c plaindre , qu'ils tneufertt devant 
le temps ; ils n'ont ny pire , ny mieux 
que le monde; dont la ferme &fb- 
lide ftruclure ih reuverlèra , devant 
qu'il luy furvienne quelque foibîeiïe , 
ou diminution , <Sc devant que fon 

temps 
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DU MEDECIN. lot 
temps fbit venu; auffi-toft que les cho- 
fès,qui font en luy,feront accomplies, 
fon temps fera autfi accompli : 8c il 
eft auflï naturel qu'il periile de cette 
fièvre chaude univerfelle devant les fix 
mille ans , comme moy devant mes 
quarante. Sans doute il y a encore une 
autre main, que celle de la nature , qui 
allonge , ou accourcit le fil de noftre 
vie , comme il luy plaift ; & nous 
n'ignorons pas feulement les antipa- 
thies, 5c les quaîkez cachées; mais 
nous lbmmes auffi fçavants en la con- 
noiiTance de noftre dernière fin, com- 
me nous fommes en celle de noftre 
premier commencement : le fil de no- 
ftre vie fe file la nuid ; Se tous ces di- 
vers accidens , qui nous arrivent pen- 
dant icelle , font peints avec un pin- 
ceau , que perlbnne de nous ne peut 
voir ; & quoy que nous advoiieons , 
ou reconnoiffions en cela noftre igno- 
rance, je luis pourtant alTeuré, que ce- 
luy , qui reconnoiftra dans cette oc- 
cafion la main toute- puuTantc de Dieu, 
ne manquera pas. 

I y Depuis 



loi LA RELIGION 

■f X L I V. 

DEpuis le temps, que je commen- 
ce , non pas à expliquer quelque 
choie , comme font les enfants dans 
lesEfcoles; mais à avoir de la con- 
noiflance de la chofè melme , j'ay 
toujours pris beaucoup de plaihr& 
de contentement dans la le&ure de 
ces deux vers de Lucain : 

(') Fî r durofcj$ic Dei celant , ut vivere 
durent , 
Fcitx effe mori. # 
(*) Ceftàdire, les Dieux cachent, 
ou ne font pas connoiftre aux mor- 
tels 

(•) ViBurofque Dci fujet les Dieux de- 
(elxnt &c] Ces mors voimt tenir caché, que 
de Lucam peuven: les morts cftoicnr heu- 
€ftre ttcuvez hb. 4. v. reux : ce que Salomon 
519. dit, Ecclef. 4. *>men- 

{1) Cette annota- te bien d (tre remar- 
tion eft tuée de Pex-'qué, Parqucy fay plus 
plication de ces vers loué les morts , qui déjà 
\ en Flaminci>& dit, que eftownt morts, q%e les 

plufîeurs des Stoïciens vivans qui font vivants 
fefaifoient mourir , à jufqiià prefent: & il dit 
caufe qu'ils psnfoient, autii Ecclef. chap 7. 1. 
qu'après cette vie , ils le jour delà mort eflplus 
jointoient d'une meil- agreibie, que le jour que 
leurevie; & pour ce' quelqu'un eft né. 
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DU MEDECIN. 2.03 
ls que c'eft un bonheur de mourir, 
In qu'ils n'ayent point de dégouft 
la vie. Il y a certes dans les œuvres 
■ ce Poëte beaucoup de chofès , qui 
nt fort.bien dites , & qui viennent 
'un cœur vrayement Stoïque ; & 
our dire la vérité, il y a beaucoup de 
hofes particulières dans la Philofo- 
hie de Zenon, & dans la dodnnc 
les Stoïciens , lefquelles fi elles c- 
:oient prononcées de la chaire , pour- 
raient bien paiïer pour une Théolo- 
gie receuë , ou qui auroit cours ; mais 
Ss fortent les bornes en cecy,( 3 ) qu'ils 
louent & prilent les perionnes , qui 
fe défont eux mefmes , ( 4 ) & qu'ils 
e (lèvent leur Caton jufqu au Ciel , qui 
a efté un meurtrier, Se un bourreau de 
foy-mefine. 11 eft bien vray , qu'ils ne 
J I 6 crai- 

(3) G^t'ils louent & 
prifent les per formes , qui 
fe défont eux- mefmes, ] 
Ce n'a pas efté une 
do&rine des Stoïciens, 
qu'il fie falloir défaire 
loy mefme, comme on 
peut voir par tout en 



peut voir par iuui 
Seneque, Cicetou ,5cl 



D. Laerrim. 

(4] Et tflevetH leur 
Caton jujqu'att Ciel,] 
Ciceron hb. r. Offi- 
cior. dit , que l'eftime 
de Caton fe feroit di- 
minuée , s il ne s'eftoit 
pas tué ltiy-mefme. 
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craignent point la mort ; mais néant- 
inoins ils craignent de vivre trop long- 
temps ; c'elt un tefmoignage d'un 
courage extraordinaire de n'avoir 
point d'horreur de la mort ; mais 
neantmoins celuy qui vit volontiers 
dans les plus grandes adverfitez delà 
vie , qui font bien plus terribles que 
la mort, montre bien plus de courage, 
de quoy la Religion nous a donné un 
fort excellent exemple. (') Toutes ces 
grandes chofes , dont Curtius , Scaj- 
vola , & Codrus font fi renommez, 
& fi priiez , ne peuvent point toutes 
enfèmble entrer en comparaifon avec 
celles de Job : pour moy,j eftime que 
la peine de la mort eft légère , Se fort 
peu , en comparaifon de la peine , 

qu'on 



(0 Toutes ces gran- 
des chofes, dont Curtius, 
ScavoIx font fi renom 
/nez, J On peut lire 
dans Livius lib. 7. com- 
ment ce Curtius eftant 
fort bien ad jugé , pi C - 
qua fon cheval , & 
courut en pofte dans 



«ne profonde foife 1 livre 2,. 



puante : en peut trou- 
ver auffi dans le mef- 
me Autheur an livre 
1. comment Scavola 
brufla fa main en la 
prefence du Roy Por. 
fenna : quant à Co- 
drus , on peut voir ce 
qu'il a fait dam Iuflin 
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DU MEDECIN. ict 
qu'on fbufTre dans Jes maladies ,* 3c 
que ce qui conduit à la morteft bien 
plus rude , & bien plus difficile à Ap- 
porter , que la mort mefme. Emori 
nolO) fèd mcmoYtuum ejfe nthil curo^ c'eft 
à dire , je ne recherche pas la mort, 
mais je ne me fbucie pas deftre mort : 
le Flamand àk^Mais fi je fuis mort, je 
fuis mort , (') je ne peux pas ejlre davan- 
tage que mon , donc cefl fait , qu'importe 
tu tant. Si j'eftoisde l'opinion de Ce- 
fàr, & que mon fèntiment s'accordât 
avec là Religion, je fbuhaitterois aufîï 
ce qu'il fouhaitta une fois , à fçavoir, 
de mourir pluftoft tout dun coup, 
que d'eftre géhenne , ôc tourmenté 
par de longues & cruelles maladies : 
lesperfonnes , qui fèconfiderent feu- 
lement au dehors, penfent que la fàn- 

I 7 té 



(6) Te ne peux ejlre 
\ue mort, donc c'eft fuit , 
^importe fil tant!] le 
onnois un certain 
docteur en medeci- ( 
reàLeyden , homme; 
ort fçavant , lequel 
lansl'occalïon , qu'on 



parloit de la mort dans 
la maifon d'un fort 
honnefle homme , dit 
fort hardiment, qu'il 
ne fçavoit point de 
choix l'il vivoit , ou 
s'ileftoit mort. 
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téeft unechoîe , qui appartient pro- 
prennent à la vie ; & quand il* 
font malades , ils querellent , 6c dit 
putent contre la conftitution de leui 
corps ; mais moy , ayant confidcre 
attentivement les parties de 1 homme, 
& fçachant à quels délicats filament» 
cil attaché cet édifice , il me fembk 
que c'elt une grande merveille de ce 
que nous ne iômmes pas toufioun 
malades ; & veu qu'il y a plus de mil- 
le portes , par lefquellcs la mort fi 
peutglifleriniènfiblement dans noftrc 
corps , je remercie Dieu de ce qiu 
nous ne pouvons mourir qu'une fois : 
ce ne font pas les maladies feulement 
nylepoilon, qui nous font mourir 
c'en; une grande erreur d aceufer U 
pouldreà canon , & les canons, & 
ces arts , qui ont efté inventez depuù 
peu , de tuer quelqu'un , veu que no- 
ftre vie neft. que trop en la puiflana 
d'un chacun , qui nous peut tuer, 
quand il en a feulement la volonté ; & 
nous pouvons bien remercier fansdi- 
ftin&ion tous ceux , qui nous rencon- 
trent 
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DU MEDECIN. 107 
trent fans nous faire tort , & qui nous 
laùTent vivre. De plus , il n'y a point 
d'autre confolation pour nous , veu 
• que le plus chetif , & le plus milerable 
a aflèz de puiflànce pour nous ofter la 
vie ; & qu il n'y a perionne , tel pui£ 
fant qu'il foit , qui nous puiflè retirer 
des griffes de la mort : Dieu mefmc 
n'en a pas voulu eftre exempt ; s'eftant 
fait homme , il n'a pas voulu eftre im- 
mortel , Se il n'a pas voulu prendre ce 
qui ettoit immortel dans la chair : 
certes la félicite ne demeure pas dans 
les murailles de cette chair ; & il n'y 
a point là auffi de perfpecf ive , qui 
nous puifîe la faire voir : la mort elt 
le premier jour de noftre an de Iubilc, 
& le diable eft bien trompé tous les 
jours dans fon attente ; car nous de- 
venons plus heureux par la mort , que 
nous n'elHons dans noftre vie ; il n'y 
a point de mifere, que là, où il n y 
aura jamais de rin , ( 7 ) ce que ces Stoï- 
ciens 



(7) Ce que ces Stoï- 
ciens ont bien jugé , ] 
Voyez Seoequc en Ion 



livre de la Confolation 
à Martia, 
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ciensont bien jugé, û nous l'expli- 
quons félon leur penfëe j ils diiènt 
ainii , ceux qui fe plaignent de la mi- 
fere, ont oublié qu'ils doivent mou- 
rir ; car nous ne Ibmmes pas fous la 
puiiïance , ou la jurifdiétion de quel- 
que mal , auflî long- temps que la mort 
ettenlanortre , Se que nous en pou- 
vons recevoir du fervice , quand il 
nous plaift : perfbnne n'eft obligé de 
vivre plus long temps qu'il veut. 

XLV. 1 

OR outre cette mort , qui propre- 
ment parlant , Se félon 1 \ lettre 
e(t la mort , il y en a encore de quel- 
ques autres fortes , dont les Théolo- 
giens font beaucoup de mention ; Se 
je ne croy pas qu'elles foient tout à 
fait métaphoriques , telle eft la mor- 
tification 3 par laquelle no îs mourons 
aux péchez Se au monde : de façon 
que tous les hommes ont deux divers 
temps pour eftre nés , Tun qui nous 
fait hommes , à (çavoir quand nous 
venons premièrement au monde , Se 
lautre,qui nous fait Chreftiens,quand 

nous 
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DU MEDECIN. io 9 
îous fommes bapcifèz en Chrift ; de- 
mis lequel temps je ne fais que com- 
nencer à conter le jour de ma nai£ 
anec , n'eftimant pas plus ces autres 
ours perdus , comme s'ils ne me tou- 
hoient point , 6c qu'ils n'enflent ja- 
mais eflé ; ne croyant pas eftre quel- 
le chofe, devant que j'appartinfe à 
ion Sauveur , 6c que je fiifle elcric 
u roolle de Iefus Chrift : Celuy , qui 
e vit pas de cette vie-là , n'eu; pas 
lus eftimé de moy , qu'un ombre , 
uoy qu'il ibit le plus beau <Scleplus 
:comply du monde , feion la chair , 
c félon le làng. Nous fommes ap- 
ris, &advertis de jour en jour par 
ztte morale infrrudion. que nous de- 
ons mourir tous les jours, pour pou- 
'3ir devenir un jour immortels : je ne 
16 perfuade jamais , que j'ave une 
'ufaite connoiflance de la mort, 
uand je viens à repafler mes penfees 
ir unetefte de mort, ou fur une fquel- 
Itte , par Je moyen de quoy il nous 
<i peut venir quelque penlée : j'ay 
agmenté ce commun proverbe , pen- 
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fit h la mort , avec cet advertiiîemen 
Chreftien , peu fez tousjours aux qua 
tre fins , ces quatre choies , qui nou 
touchent tous , & que nous ne pou 
vons éviter, c'cit aiçavoir, la mort 
le jugement, le ciel, & l'enfer: le 
payens mefmes ont tousjours regard* 
plus loin qu- la mort, &z le fcpulchre 
d'autant qu'ils penfoient tousjour 
(') à un certain Radamanthus , quo 
que ce fuit d'une autre fiçon qu 
nous , ne fuivant en cela que le raifon 
nement naturel : je ne peux pas aiîe 
mesmerveiller de quelle Sibylle ils on 
eu cette prédiction , que le monde fe 
roit conlbmmé par le feu ; Se je n 
fçay pas où Lucain l'a appris, loi 
qu'il difoit, 

Corn 



(i) A un certain Ra- 
damxmhu*,] Ce Rada 
mamhus , îuivanc les 
efents ù'Apollodorus, 
à efté fils de Iupiter, 
qu'il a produit avec 
Europe ; de pour ce 
qu'il eftoit homme 
d'une extraordiuane 



équité , & juftice , l 
payens ont inventé 
qu'il a efté eftab! 
après fa mort avec 1< 
foufterrains , pour ji 
£er les ames des de 
foo&S: voyez ce qi 
Virgile en dit en le 
6. livre d'Euée, 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

224 E 30 



DU MEDECIN. in 

(*) Comnwnps mmào fapcreft tenus , 
offibtts ajlra 
Mtfttmts. 
C'eft à dire, il refte un bûcher , fur le- 
quel le monde doit eftre mis , & con- 
lommé , & par lequel les affres feront 
meflezavec les os. Je croy que la fin, 
&leboulcverfèment du monde com- 
mence à s approcher ; neantmoins je 
ne penfe pas , qu'il saffoibliflè , ou 
qu'il periflè de vieillefle, ou que fon 
bouleverfement luy viendra de luy 
mefme : la création a efté furnaturel- 
le , Se fon aneantifîement , quiycft 
dire&ement oppolé , fera aufTi de 
mefme $, fans quoy le monde fè chan- 
geront feulement , & ne prendroit 
pas fin : mais maintenant quelles for- 
ces y a t- il de propres , pour faire pé- 
rir le monde de cette façon, finon 
cet Efprit feulement , qui fort de la 
bouche de Dieu , qui eft en vérité un 
feu confbmmant , auquel la Philo- 

fbphie 

(i) CommunUmtm- lesdeLucain an 7. li- 
do fapereft rcgm\ On vre des guerres Civi- 
peut trouver ces paro- les. 
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fophie ne trouve rien , qui luy foi 
comparable : il y en a , qui penfent 
que Dieu n'a pas employé un momen 
de temps , pour accomplir la creatioi 
du monde ; & qu'il n'aura pas belbii 
déplus de temps pour fon boulevèr 
fement ; mais ces lix jours , que Moy 
fe défait confecutivement l'un apré 
l'autre, ils les content, &c les pren 
nent pour un moment ; &; veulen 
dire , que par ce moyen , la grande^ 
& la nobleiîe de cet ouvrage cil mîeui 
reprefentce , comme elleeltoit difpo 
fée en Dieu ; que s'il lavoit fait ainf 
confecutivement l'un après l'autre 
(J) le n'ay jamais peu croire , qu'ai 

joui 

(3) le n'ay jamais mieux adverris, quanc 
pû croire qu'au jour du il paroiftra pour jugei 
jugement un chacun fera les vivants , & le; 



cité pour paroiftre de- 
vant le tribunal:] Tou- 
chant cette affaire , Ôc 
comment fe fera ce 
jugement, qui nous eft 
en quelqus façon de- 
fcrit dans l'Hfcriture 
(Sainte , nous en ferons 



morts ; il me femblt 
quïln'eilpas neceflai- 
re d'empioyer le 
temps pour rapporte! 
icy plufieurs opinions: 
Soyons contens en 
cette affaire du dire de 
rApoftie S. lacques, 

qu'il 



DU MEDECIN. » ZJ 
our du jugement un chacun fera cité 
>our paroiftre devant le Tribunal, 
:orome il femble que l'Efcriture Je dit, 
fe ceux , qui l'expliquent félon la Iet- 
re fe perfuadent ; caries inexplica- 
bles myfteres nous font (buvent figni- 
iez d une façon commune , que nous 
es pouvons entendre clairement - y 3c 
>uis qu'ils font efcrits pour les nom- 
nés, ils ne nous doivent pas eftre des- 
ouverts , comme ils font en vérité , 
iais comme nous les pouvons mieux 
ntendre, & concevoir ; fur lesquels, 
omme il y a divers entendements, on 
eut faire aufîi diverfès explications, 
ui peuvent s'accorder avec noftre 
Leligion, fans fcandaliièr perfonne. 
XLVI. 

<f Aïs de vouloir définir jufte- 
VI ment lannéeje jour,& le temps 

que 

a'il nous a hifîé en jufcpSà tant qu'il reçoive 



»n Epiftre , chap. 
îrf.7, 8 , Or doncfre 



la pluye du matin, & du 
foir : vous donc au (fi 



t foyez patiens jufqu'à [fiyez patitns , & confer- 
yenuè du Seigneur : mez vos cœurs - f car ù 
riey le laboureur attend venue du Seigneur tft 
fruit précieux de la prochaine, 
rre % ufant de patience - 9 1 
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que perfbnne ne peut éviter , n'eft pai 
lèulement une fottife évidente , par la- 
quelle on fe rend coupable aux loix: 
mais auiïi une impiété manifefte : j< 
nefçaypas comme on expliquera les 
6000 ans tl'Elie, ou comment nous 
concevrons , (') ce qui a efté ainfi no- 
tifié à un Rabin , (*) Dieu ayant re- 
fufé le mefme aux Anges: je voudrais, 
qu'on euft propofë une fois cela au 
diable à Delphos : je ne doute point 
qu'il fe feroit veu contraint de donner 
une refponfe eft range , & à double 
fais : cette chofe s eft comme moc- 
quée de toutes les predidions des A- 

ftro- 

(ij Ce qui a efté ain fi ver cette opinion en 
notifié oh déclaré à un Ton 7. hvie de Vtta 
Rabm,] Touchant ce beat a. 
Rabin iuif, & Ton opi- (1) Ce que Dieu a re- 
mon, on le peut lire au fufê à /?« Anges, ] No- 
Talmud des ïiiifs , co- ftre Sauveur refmoi- 
dice Sanhedrim , cap. gne que le? Anges ne 
Chelec. L'ancien Père içavent rien de cett 
La&antius a efté auffi chofe-là, en S. Matth. 
de cette opinion , que 14. 36. Or quand à ce 
le monde dur eroit pur là & al 'heure, nul 
6coo ans dans cet eftat; ; ne le feait , non pas les 
mais que pour lors il Anges des deux , mM 
periroit; on peut trou- mon Pere [eu\ % 



DU MEDECIN. iif 
j rrologues , qui ont vefcu par cy-de- 
?ant; & aufli de toutes les prophe- 
es de ces teftes melancholiques , qui 
iennent à fè montrer en ce temps-cy; 
ifquels n'ayant point de connoiiTan- 
e, ny de ce qui eft desja paiïë , ny 
e ce qui eft maintenant , (è perfua- 
ent qu'ils ont connoiflance des cho- 
,s, qui doivent encore arriver : hom- 
ies en vérité , qui font feulement au 
•îonde, pour faire connoiftre Jes ver- 
îs cachées de la meiancholie, Sz plus 
our accomplir les anciennes prophe- 
es, que pour en faire paroiftre de 
uvelles : il ne me fèmble pas que 
es paroles , vous entendrez, parler de 
verres 3 & de bruits de guerres , cachent 
uelque predi&ion, mais bien une ve- 
ité immuable ; lesquelles , depuis 
1 temps qu'elles ont efté prononcées, 
ot efté vérifiées , 8c confirmées par 
tus les fieclesril y a auffi,qu'il viendra 
es Jtgnes dans fe foleil , la lune, & les 
toiles ; mais comment vient- il donc 
omme un larron en la nuicl, s'il don- 
c des fignes de {à venue? Cefigne 

commun, 
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commun , qu on prend de l'Ant- 
chrifè , eftauffioMcur, qu'aucune 
tous les autres -, car lèlon noftre con- 
mune fupputation , il aefte, il yi 
plufieurs années : mais quand a mo, 
£i je parle comme je le penfe ; je cro- 
rois prefque que l'Ante-chrift eft i 
pierre philofophaîe dans la Theolo 
gie ; & combien qu'on donne pli- 
lieurs règles , & plufieurs indu&ioi; 
probables , pour le descouvrir , 8c ù 
trouver ; il y en a eu neantmoins fo : 
peu, qui l'ont trouvé en vérité. Cett: 
commune opinion , qui a efté par c\ 
devant , & qui eft maintenant , & qi 
fera tousjours , que la findumonc 
eftoit prochaine , a efté auiïi bien dar 
le/prit des hommes des ficelés prea 
dents , que dans celuy de ceux d 
prefent ; & il eft incertain , que 1( 
ames, qui partent d'icy , nefehaper 
pas aufli cette longue plainte de 
Saints, qui font fous l'autel , &qi 
crient , queuppté Domine , c'eft à dire 
( 3 ) jufques à quand Seigneur ; mai 

(3) htfyiUi à quand Seigneur,] Ce font 1« 



I 
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DU MEDECIN. ÎI? 
qu'elles fouspireront bien auffi , de ce 
qu'il leur faudra attendre fi long- 
temps après cette grande année de ju- 
bile. J 

XL VIL 
E fera donc ce jour-là , qui' ven- 
géra ce grand attribut dé Dieu 
je veux dire la juftice; qui refondra 
tous ces doutes, aufquelsonne peut 
leipondre aujourdhuy, Se oui tra- 
vaillent tant le/prit des plus fçavanrs: 
tout ce qui n'eft pas diftribué , ny ad- 
»iniftré comme il faut en ce monde, 
iera compofé avec toute force d'equi- 
te en l'autre : c'en: ce jour, qui enfer- 
me Se comprend en fey tous les jours, 
qui ont palTé auparavant , auquel 
comme en la dernière icene , toutes 
les perfonnes, qui ont joue devant, 
devront comparoiftre encore une fois 

pour 



paroles , qui font pri. 
ei du fîxiéme chap. 
Je l'Apocalypfe de 
>.Iean, verHy. je vis 
l'autel les ames de 
*nx , avoient efié 
m, pur U parole du 



Diêii , O'pour Utèfmou 
gnage , q;fih mainte, 
noient , & elles triaient 
à ha -et e Vâix, difant , 
jufquà quanti Seigneur, 
Jaint, & véritable. 



U 
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tt8 LA RELIGION 
pour accomplir , ou achever cettt 
grande pièce , & pour jouer la der- 
nière fois. C'cft ce jour, auquel quand 
nous y penfons feulement , qui peut 
bien faire , que nous fommes & de- 
meurons bonnettes gens dans les té- 
nèbres , 8c qui nous oblige de faire 
cequieftjufte& bonnette , fans que 
nous avons - perfonne à l'entour de 
nous : ces paroles , fpfk fui pretnm 
virtus fibi, c'eftàdire, {*) la vertu re- 
çoit d'elle- melme fa recompenfe , iotfl 
trop foibles pour nous confirmer im- 
muablement , & conftamment dam 
îe deffein,que nous avons ( qui eft bier 
changeant ) pour embraiïer la vertu 
& pour la (uivrc : quand je fuis en par 
ticulier, & que je me dite quelquefois 
de quelle façon je me pourray il 
mieux garder de la Ûleté & enormitc 
du péché , j'ay mis queiquesfois er 
pratique C) ce brave artifice de Se- 

r \ neque 

(i) La vertu reçoit ce proverbe eft troj 
étftomfm fa recom- foible, pour nous fair 
ptnftA La&ance mon- perfeverer das la vertu 
ire contre les Stoiciens M Ce brave artific 
anliv/. 3. ebap. 17. que de Seneme, ] On pej 



<i 



DU MB DE Cl M n 9 
neque, & me fuis imaginé que mes 
plus véritables , Se mes meilleurs amis 
eftoient pre/ènts : j'aurois mieux ai- 
mé mourir , ou perdre la tefte , que 
d'avoir fait quelque chofeen leurpre- 
fence , qui fuft honteux , Se mdecent : 
neantmoins cecy n'eu; rien autre cho- 
fe, qu'une vertu, dont nous lommes 
inftruits naturellement; 8c nous ne 
le faifons pas pour l'amour délie , ttf 
que nous en prétendions , ou crée- 
rions quelque recompenfè au dernier 
jour, l'ay auffi eflàyé de mettre en 
pratique ce dellein extraordinaire de- 
ftre honnefte homme , fans penfer au 
Ciel , ny à l'Enfer ,• mais je trouvois 
en moy-mefme , que j'avois en verité 
une telle inclination naturelle à la ver- 
tu , que je luy aurois fervy volontiers, 
fans en efperer, ny attendre aucune re- 
compenfè, nyreconnoiffance: néant- 
moins je fçay bien , que je ne laurois 
pas honorée avec tant de confiance 

K 2 de- 
voir en l'Epift. h. lïv. Se comment il l'a re- 
K comment Seneoue commandé aux antre s. 
s'eft fervy de cét art , 
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d'efprit , que j'aurois deu ; mais que 
la f oiblelîe , qui accompagne la natu- 
re , ou quelques autres rudes tenta- 
tions auroient bien peu faire , que je 
l'aurois oubliée. C'cfl donc comme la 
vie Se lame de toutes nos aclions de 
penfer continuellement à la refurre- 
&ion de nos cendres , & à la recom- 
peniè , que nous recevrons de toutes 
les chofes , que nous avons tafché de 
faire icy bas avec pieté , & juftice : fi 
on ofte cela , la Religion n'eft qu'une 
pure fourbe ; &c l'impiété de Lucain , 
d'Euripides , & de Iulian n'eft pas un 
blafpheme ; mais bien une fubtile , & 
judicieufè vérité, Se ( 3 ) les Athées ont 
cité les meilleurs Philofophes. 

Vcu 



(3) Les Athées ont 
efté les meilleurs Philo- 
jophesy] 11 eft certain, 
que s'il n'y a rien a at- 
tendre après cette vie, 
que les Athées ont 
efté les meilleurs Phi- 
lofophes : S. Auguftm 
cftoit de cette opi- 
diod , quand il dit au 



liv. 6. de fes Confef- 
lions, chap. 16. DifpUh 
j tabam , hpictirum atee- 
pturum fuijjc patmm m 
, animo rmo , ni\i ego cre- 
duitfjem pofl monem r* 
jlxre anïm&. utam,c'e& 
à dire , jedifpntois en 
moy-mefme , q Epi- 
cure m'auroic furpaflé 

de 



111 
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XL VIII. 

"T 7 Eu que la Vhiloibphk doit croire 
V les choies , qui font poffiblcs , 
mais non pas la fby , il n'eft pas befbin 
de demander aiiffi ce point de la foy, 
comment , ou de quelle façon les 
morts refîifcitcront : comme il y a 
beaucoup de choies dans la Théolo- 
gie , qui (ont tres-vrayes , qui ne peu- 
vent pas pourtant eitre prouvées par 
la raifbn , ny confirmées par les (ens ; 
il y aautfi beaucoup de chofes dans la 
Philolbphic , dont il n'y a que les 
fèns , qui nous en afîeurent ; mais qui 
rtie peuvent pas eftre eftablies ferme- 
ment par la raifon. 11 eft impofiible 
de pouvoir porter quelqu'un avec 
un fort raifbnnement à croire > que 
Tesguille du compas le tourne tous- 
jours du codé du Nort ; neantmoins 
il eftpoffible, & véritable, ô: on le 
peut croire facilement , à caufè que 
les fèns l'ont ainfi trouvé. le croy que 

K 3 les 



de beaucoup, Se qu'il 
auroit remporté le 
pn'x , fi je n'enfle pas 
créa, que l'amcapréi 




cette vie avo:t encore 
uoe autre v:e à atten- 
dre. 
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v.L 'LA RELIGION 
les cendres , qui font icy & là difper- 
fccs quelquesfois , feront derechef ra- 
maiïées eufèmble : je croy , qu'après 
tant d'ailée! , <$; de voyages , 6c de 
transmigrations parles minéraux , par 
les plantes, par tant d'animaux, Se 
d'éléments , leulement fur le comman- 
dement de la voix de Dieu , elles re- 
tourneront en leur première forme ,& 
fè conjoindront enlemble, pour refta- 
blir cette précédente «Se première for- 
me du corps : dans la création du 
monde cette mafîe confufe fuit divi- 
fëe en diverfes efpeces : & quand il 
périra , il la faudra difpofèr en des in- 
dividus (inguliers. Comme dans la 
création les efpeces diitin&cs détou- 
res chofes eftoient cachées confufe- 
ment dans cette mafîe , jufqu'à ce que 
Dieu par fa voix fecotxle euft feparé 
ce grand amas de formes , qui eftoient 
ainti méfiées confufement l'une parmy 
l'autre , & leur euft donné mille 6c 
mille formes particulières : ainfi au 
dernier jour , après que ces reliques 
corrompues auront cffé difperfëes par 

un 
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an nombre infiny de formes, de façon 
qu'elles auront comme oublié à quel 
corps elles apartiennent , Dieu par fa 
yoix toute puiiTante îeur commande- 
ra à une chacune en p.!rt:cui\ r de re- 
tourner en la forme précédente Ce 
Teia pour lors que la fécondité d'A- 
dam , & tout ce quil a fait pour les 
(uccefleurs , qui ieront difperfez en 
:ant de centaines de milles , fe mani- 
feftera. Jay tenu cette artificiele refur- 
re&ion , & vivification du Mercure 
prefque pour un miracle , lequel après 
:ftre mort en mille formes , il peut 
neantrnoins , comme ne perifiant ja- 
mais , reprendre tousjours fa précé- 
dente Se la propre forme , 8c deve- 
nir le mefme , qu'il a efté auparavant. 
Parlons un peu naturellement avec les 
Philofbphes : Les formes de ces corps 
TiUables , comme nous les voyons 
corrompre & périr , ne perifïcnt pas 
entièrement , ny comme nous nous 
imaginons, & ne quittent pas leur 
propre demeure ; mais le rendent , <$c 
s'aflèmbient , leulement plus profon- 

K 4 dément, 
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dément, où on ne peut pas venir (i 
facilement ; ou elles le peuvent con- 
fèner , Se garantir de la violence 
de leurs ennemis. Un Philolbphe,qtri 
n'a pas encore beaucoup d expérien- 
ce , jugera en apparence qu'une plan- 
te, qui cil entièrement réduite en cen- 
dres , lera réduite au néant , 8c qu'elle 
aura pris une forme, quelle ne re- 
prendra jamais ; maisceluy, qui fera 
parfait dans cette içience-là,&; qui eft 
devenu fage par expérience, içait bien 
en vérité comme la choie eu va , Se 
que les formes eilènticlles ne le ièpa- 
rent jamais des chofès , ausquelles 
elles ont dîc une fois attachées ; mais 
lèulement qu'elles fe font retirées dans 
certaines parties , qui ne peuvent eftre 
brutlées , où elles le garantirent de 
la violence Se de la force de cet élé- 
ment conlommant : cecy r e confirme 
melme par l'expérience, ( ! ) que par 

laide 

(!) Qgepttr laide de en fa Pierre à efguifer 
l'art on peut faire re- lesEfprits, en fa cjna- 
miftrc une fiante , &c] triéme principale par- 
Iean de Brime raconce, ne de ion premier li- 
vre, 



DU MEDECIN. zi% 
laide de l'art on peut faire renaiiïrc 
une plante vivante des cendres d'une , 
qui aura efté bruflée ; <Sc de ces eftin- 
cclles cltoufîees refaire une tyge , qui 
aura des feuilles , qui croiftront , 6c 
fleuriront comme auparavant. Si donc 
l'art humain a tant de pouvoir envers 
ces chofes balles ; n eft-ce pas un blaf- 
pheme efpouventable , non pas lèule- 
ment d'oièr dire, mais d'ofèr penfer 
que le doigt de Dieu ne le peut point 
faire dans les créatures les plus par- 
faites : c'eft là cette myiterieufe Se 
profonde Philoibphie , en laquelle 
quelqu'un , eftant vray efeolier, ne de- 
viendra pas Athée , mais un grand 

K y Theo- 

vre , un exemple fem- croyent pas,ou qui n'y 
blable à cela d'un Me a.ijoucenc pas beau- 
deem à Krakon, lequel coup de foy ; le du de 
aflembla les cendres B r une du nennimoins 
de ronces fortes de au lieu cy-ù llus alle- 
plantes , qui nous font gué ces choies , ^re- 
connues , desquelles fent ce fecret riejl pas (i 
il pouvoir faire refuf rare ; err piufituri fié* 
citer derechef la for- vznts Chymtfles nom en 
medes fleun: & quoy font voir ton-: Us jours 
qu'il y ait beaucoup . des preuves, et lien me- 
de p.rfonnes, qui ne le | rite bien d'eftre leu. 
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Théologien , s'il profite de temps en 
temps par ces expériences vifibles , le- 
quel ne verra pas en longe, comme 
Ézechiel ; mais dans un clair 8c vifi- 
ble objed les reprefentations de fà re- 
iurrection. 

XLIX. 

QUand donc la vie nous eft redon- 
née , il y a deux lieux , qui font 
tout à fait contraires , que nous nom- 
mons le Ciel , & l'Enfer : je diray fans 
feintifè , que je ne fçay point du tout, 
où ils font lituez , ou ce que ce font , 
Ôc advoiieray ingenuement que cela 
furpaiïe ma Theoiogie. ( % ) Le plus élo- 
quent de tous les Apoftres , qui avoit 
veu une fois , comme un ombre du 
Ciel, ne nous en a laifîc qu'une deferi- 
ption , par laquelle il nous donne à 

con- 

(i ) Le plus éloquent entende haranguer, qui 
de to:is les Apoftres , qui dit t CotuM.it. g«V/ a 
avoit veu une fois, com- eftê eflevé pif m au trot, 
me un ombre du Ctel,] (iéme Ciel , & dans le 
l'Apôftre S. Panl , qui I Paradis , ou il avoit en- 
eftoic li éloquent , que tendu des chofes , qui ne 
$. Anguftin fouhâk- fepouvoimt expliquer, 
toit l'avoir nue fois; 



DU MEDECIN. ta? 
connoiftre , ce qu'il n'eft point s 
C) Qj{oeil , dit- il , n'a jamais veu , ny 
oreilles jamais entendu , ny qui ejl jamais 
monté dans le cœur de l'homme , pour 
voir ces chofes , il eftoit dehors ]uy- 
mefme ; & eftant revenu en iuy-mef- 
me , il ne pouvoit exprimer ce qu'il 
avoit veu. ( 3 ) La defeription de S. 
Iean , par laquelle il dit qu'il eft enri- 
ehy de quantité de pierres pretieulès, 
eft de beaucoup trop baffe & ravallée, 
pour reprefènter la dignité de ce Ciel 

K 6 grofîîer, 

(i) Quccil , dit-il, eflevé: mais S. Paul 
n a jamais veu,] Ces;fe fert du mefme, i. 
paroles Le font pas di- 1 Cor. z. 9. peur faire 
tes de S. Paul au lieu connoiftre à ceux de 
où il dit, q: J il a efté Co:inthes,& leur ma- 
eflevé jufqo'ao rroîfié- nifefler , quelle or- 
me Ciel : noftre Au- , traordinaire fegeiîe 
theur , & d'auttei per- celefte cft comprife 
founes auiti , a caufedans l'Evangile , 6c 
qu'on fe fert crdinai- j dans 1 annonciationde 
rement de ces paroles îefus-Ci.rif;. 
dans la chaire pour! (3) ta description de 
exalter ou augmenter [S. Iean,] Cette deferi- 
la gloire du Ciel, pea-j ption 'e peu trouver 
fent que S. Paul a diti dans l'Apocalypfe aa 
la mefme chofe du!chap # ti. 
Ciel, auquel il a efté 1 
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grofîkr, que nous contemplons de 
nos yeux. En un mot , je croy que 
pour lors l ame fera dans le Ciel , 
quand elle fera remplie de la félicité, 
&c quelle fera tellement contente &: 
ralialiée , qu'elle ne louhaittera plus 
rien : mais cecy ne peut arriver que 
par la joùillance Se la poilèfîion de 
cet cftre , dont la bonté infinie n'eft 
pas feulement fuffifàntc de raiïafier 
abondamment iès propres deiirs ; 
mais aufliceux , que nous louhaittons 
continuellement & inceflamment. 
Ceft là proprement le Ciel , où Dieu 
fe fait voir 6z fe manifefte ; quoy que 
ce fèroit dans l'enceinte de ce monde 
viable. De plus^'ame de l'homme peut 
converfèr par tout , mefme dans le 
Ciel , pendant mefîne qu'elle fe trouve 
renfermée dans les murailles du corps; 
8c quand elle n'habitera plus dans Ion 
corps , elle pourra habiter en elle- 
me(me , en (on amc , c'eft à dire , en 
fon Créateur: & en ce fèns-là on peut 
dire , que S. Paul a efté dans le Ciel, 
foitque ce fuft dans le corps, foit que 

ce 



M 



DU MEDECIN. t lf 
ce fuft dehors le corps. Ceux qui efta- 
bliiïenc le Ciel (♦) dans le Ciel Em- 
pyré , ne penfent pas que Je Ciel & 
la Terre périront : car quand ce mon- 
de vitible périra , toutes chofes de- 
viendront un Ciel Empiré , ou quel- 
que chofe de femblabie au vuide. On 
peut bien demander, où on peut trou- 
ver la prefence de Dieu , où la gloire 
de cette bien- heureufe vifion , à celuy 
qui demanderoit où eft le Ciel. Cer- 
tes Moyfès manquoit fort lourde- 
ment, lequel ayant elté eflevé dés Ton 
enfance dans toute la fageiïe des Egy- 
ptiens , faifoic ce tort à la Philofb- 

K 7 phie, 



(4) VansleCielEm- 
T. Hobbes parie 
ece Ciel au 38 chap. 
e foo Leviarhan , de 
ette façon, LeUen,au- 
■tel les hommes v't 
ront.eftUCiel j qu'il 
itlU icy entendre par le 
ul y une pwtie du mon- 
'M plus efloignéede U 
rre, on qui efi fituée 
* défais Us eftoiUes , on 



un Ciel plus haut , qui 
efi nommé ordinaire- 
ment le Ciel Empiré du* 
quel il n'ejl fait aucune 
mention dans l'efcriture y 
\ & dont on ne peut trou- 
I ver aucun fondement 
dans la raifon, nefe peut 
tirer , avec quelque bon* 
ne apûarence, d' aucun 
texte delà Bible. 
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phie, délirant ( ; ) voir Dieu de fe< 
yeux corporels , 6c demandant à for 
Créateur , qui eu: la mefme vérité, 
une chofe , qui fe contredit à elle 
mefme. Ceux qui veulent défendre 
ou louftenir que le Ciel & l'Enfer m 
font pas beaucoup efloignez l'un d( 
l'autre > Se que ces deux extrémité: 
font voifines, ou quelles apartien 
nent icy ou là à un voilinage , a eau 
fe que le mauvais riche eftant dan 
l'Enfer, parle au Lazare qui eftoit aflî 
au lèin d'Abraham , jugent trop grol 
fièrement des créatures glorieulès 
dont les yeux plus aigus , &c plus pe 
netrants que le Soleil , n'ont poin 
befoin de longue veuë , pour voi 
jufquaux extremitez les plus efloi 
gnées : car fi nous avons l'ufage d 
nos yeux glorifiez , je conclus e 
rïîoy-mefme, que nolire veuë fe poui 
ra eftendre auffi loin , que. les penfee! 
& l'entendement, ou l'dpri: de l'hoir 

rr 



(0 Voir Bien,] Où 
eft-îl eferi^que Moyfe 
ait defiré de voir Dieu 



mefme , ou qu'il 1 



▼tuf 
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j me fait en quelque façon maintenant. 
Selon la Philofophie d'Ariftote je peux 
bien accorder , que deux corps eftant 
mis par deflus la dixième fphere, ne fe 
pourroient pas voir l'un l'autre , par 
faute d'un corps , & un milieu entre 
deux , lequel tranfporteroit au fens 
les efpeces vifibles de lbbjed : mais 
quand il n'y auroit point de tel milieu 
entre deux , ny auffi de lumière , qui 
rendroit propre ce milieu , qui fe ren- 
contreroit entre deux , pour nous 
communiquer , ou tranfporter ces e- 
ipeces viables; Se que neantmoins il 
le rencontreroit une vifion parfaite ; 
il faut que les fondements de la Philo- 
iophie le taifent , & q ue les Philofo- 
plies mefmes reconnoitfent une façon 
de voir plus parfaite , qu'ils n'ont fait 
julqu'à prêtent. 

L. 

TE ne peux pas alTeurer que l'Enfer 
Aloitunfjmplefeu : je ne peux pas 
aum comprendre ce que c'eft que le 
purgatoire,quoy que j'y employé tous 
raes cinq fens; 3c encore moins peux- 
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je m'advifcr , ou me reprefènter com- 
ment ce feu peut agir lur lame , & la 
broder pour la purifier : je ne penfc 
pas , que par cette aiguë 3c pénétran- 
te chaleur du feu , qui brufle par le 
moyen de (impie (outre , dont l'Efcri- 
turc fait mention , il faille entendre 
cet Enfer, qui exifte maintenant; mais 
qu'il le faut prendre pour l'Enfer , qui 
fera par cy-apres ; dans lequel le feu 
efle&uera tout ce que nous avous à c 
fouflir; car pour lors il aura un corps, 
ou quelque chofe pour fujet, lur le- 
quel il exercera fa violence : quel- 
ques-uns de ceux , qui ont eu l'hon- 
neur d'avoir eftudié en Théologie, & 
d'avoir expliqué la S. Efcrituie, ont 
cité d'opinion qu'il y aura une certai- 
ne forte de feu dans l'Enfer, comme 
celuy dont nous nous fèrvons aujour- 
d'huy : cecy fèmble en quelque façon 
effrange de prime abord ; & pourtant 
je pourrois montrer, comment noftre 
feu pourroit agir fur noftre corps , 
fans le confommer ; car dans ce mon- 
de corporel on peut trouver des 

corpSj 
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orps , qui ne peuvent eftrc vaincus , 
ly confommez par les flammes les 
•lus pénétrantes , & les plus puitfan- 
es : il eft bien vray, que par le feu ils 
[«viendront rouges," & fouiront; 
nais neantmoins il eft impoiîibie, que 
2 feu les conlbmme. En vérité je 
oudrois pour beaucoup içavoir , 
') comment Moyiè , par la force 
cruelle du feu , a peu fondre le veau 
'or, Se le réduire en cendres ; car j'o- 
2 bien dire, que l'or, ce divin metail , 

donc 

(1) Comment Moyfe, 
\r ix forte aûttelie du 
u a peu fondre le vem 
'or ,0> 1er edutre en cen- 
sés] il faut que Moy- 
:s ait bien mieux en- 
ndu la Chymie , que 
s Chy milles d'au- 
mrdhuy : fi Mo y Tes 
tellement bruilé cet 
f , qu'il l'ait réduit en 
îndres , il faut qu'il 
fort (ervy de quel- 
ues fecrets; car au- 
onrrîhuy ou ne peut 



re , pat le feu , l'or en 
cendies : il femble 
tnefmc que lEfcriture 
(aime aille au contrai- 
re ; veu qu'elle fait bien 
mention de purifier, 
& de foDdre l'or, coin-, 
me en Makchie 3 : 
1 , 3 , & en plufieurs 
autres lieux ; mais il 
neft parlé en aucun 
endroit, qu'on peut ré- 
duire l'or en cendres, 
comme Exod. 31 : 2.0. 
où Moyfes paroift 
ts s'imaginerdes cho- cftre un fi habile Chy- 



•s beaucoup pitisim- 
ofiibles,que dereduî- 



mule. 
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dont j'ay admiré fbuvent la fine & 
celcfte nature , eftant cxpole à la vio- 
lence du feu, ne fait que rougir , Se fe 
fondre, fans le conformer: de mcfme, 
quand nos corps feront purifiez de 
ces parties (ubtiles.qui ne peuvent pas 
fubnfter , «Se recevront pour leur par- 
tage un tempérament fèmblablc à 
l'or , aufll fblide , fi lié enlemble , & fi 
invincible contre les flammes - } le feu 
pourra faire ce quil pourra, ils de- 
meureront couchez dans le milieu des 
flammes , Se y perfi fieront fans eftre 
conlbmmez: Se pour vray fi cette fa- 
brique , ou ce baftiment du monde 
n'a qu'à feufrir la force, ou la violence 
du feu ; il y aura beaucoup de chofes , 
qui ne feront pas endommagées ; & 
pour lors nou feulement le Ciel ne 
périra pas ; mais mefme la terre , qui 
ne fera' point a fa fin , mais qui com- 
mencera pour lors à eftre proprement 
terre : car la terre neii: pas mainte- 
nant proprement terre , mais quelque 
chofede compofé de feu , d'eau, de 
terre, & d'air .: Se pour lors ettant pu- 

xifiéc 
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ée de toutes ces choies -la, elle 
eièmblera mieux a elle raefme , eftant 
eduite en cendres. Les Philoibphes, 
|ui penfoient , que le monde periroic 
>ar le feu , nbntjamais cru qu'il leroit 
:ntierement aneanty ; ny ayant rien 
bus le Ciel , qui peuft efTe&uer cela ; 
:arlaplus haute 3c la plus extrême 
dion de cet élément fera, qu'il pour- 
a réduire un corps en verre : Se c'eft 
le là,que quelques-uns des Chimiftes 
le dilènt pas mal à propos , que dans 
• 2 dernier embralement toutes chofes 
leviendront comme verre , & pur 
ryftal : quand nous entendons par- 
er de ce mot d annihilation , il nefi 
>as belbin que nousfôyons efrpeus, 
>u que nous nous eltonnions que 
)ieu veuille anéantir toutes les cho- 
ès , qu'il a crées ; car pendant que 
homme , qui eft le petit monde , le- 
[uel paroiftra tel pour lors en vérité, 
ablittera encore , on ne peut pas dire 
[ue le monde fera entièrement anean- 
y ; car les yeux de Dieu, & peuteftre 
"s noftres auffi, eftant glorifiez, pour- 
ront 
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ront voir (Se contempler aulfibienle 
monde, dans ce périr racourcy , 6c 
dans un eftre fi ramafTé , que dans cet 
eftre i\ large & eftendu : ouy les yeux 
de Dieu, & aufH pareillement l'enten- 
dement humain M peuvent voir dans 
lafèmence d'une plante , les feuilles , 
les fleurs , & les fruits , quoy que les 
fens extérieurs ne puifTent pas com- 
prendre cela ; car les chofès qui , au 
regard des (ens, doivent encore arri- 
ver , & qui ne lbnt encore qu'en pui£ 
lance, onrdesja comme leur exigen- 
ce , au regard de l'entendement : de 
cette façon D'eu voit & contemple 
toutes chofès auffi parfaitement dans 
un racourcv,ou abbregé, comme dans 
un grand livre ; Se peut contempler 

auffi 



(1) Peuvent voir dans\ avec de bonnes raifons 



la femence d'une plante 
lesfeuilies\ Mou fidelle 
amy , cet efprit bieu 
exercé , celuy , qu'on 
fait antheur de l'Inte- 
reîl de la Hollande, 
efeant en mon jardin , 
içeuft bien me dire 



qu'on pouvoit voir 
auparavant dans le 
cœur de luignou, 
quelle fleur il eu pro- 
viendroit : il parioit 
pour lors des Tuli- 
pes. I. ' 
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ufîî facilement tout !e monde ( 3 ) dans 
e manuel du fixiéme jour , que dans 
es grandes œuvres , qu'il a voit faites 
ans les cinq jours précédents. 
L J. 

3N dclcrit ordinairement l'I- nfèr 
par le feu <Sc par les tourments 
orporels , de la mefme façon que le 
►aradis de Mahomet : il eft vray , que 
ette forte de defcription fait lever les 
fpauies & trembler les communes 
;ens , & leur donne la fièvre ; mais fi 
e font-laies choies les plus efpou vari- 
ables, qui fe rencontreront dans l'En- 
:r , cela ne mérite pas qu'il loit dire- 
tement oppole au paradis j dont la 
eatitude s'attachera à la partie, qui 
t pourra mieux poilèder <Sc conce- 
oir, à Içavoir lame , cet élire iramor- 
t\ , cette celefte Colonie , ce peuple 
nvoye, qui eft de la race, ou qui def- 

cend 

(3) Dans ce petit Ma- de , ou le grand mon- 
>tel du fixicme jour ] de dans le petit : ÔC 
ar ce petit Manuel , icy auflî le petit Ma- 
il entend l'homme , nuel au regard du 
ni fut créé de DienJ monde , qui eft nom* 
: fixiéme jonr , qui eft • mé le grand livre, 
omtné le petit mon. I 



il 
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cend de Dieurmais néanmoins fi non 
mettons l'Enfer fous la terre , nous n 
pouvons pas nier, que les diables ne i 
pourmeneroient pas à lentour d iccl 
le. Ces gens-la parlent, comme fait 1 
commun peuple , qui le met ( l ) dan 
ces montagnes toutes de flammes , £ 
qui les reprelente ainfi pour l'Enfe 
à un elprit grofîier ; mais le propn 
cœur de l'homme eft la demeure di 
diable : je Icns quelquesfois tout ui 
Enfer s'allumer en moy melme : Lu 
cifer tient quelquesfois là cour en m; 
confidence; &c c'eft comme s'il s'eftoi 
fouflevé une légion de diables au de 
dans de moy. Il y a bien autant d'En 

fers 





(1) Dans cet monta- 
gnes tomes de flammes,] 
Jl y a pluîieurs mon- 
tagnes dans le mon- 
de , qui jettent conti- 
nuellement du fen , 
comme la montagne 
Etna en Sicile; comme 
la montagne Hecla 
en Y liant; comme aofîî 
I* montagne Vefa- 



vins , qui efl envirot 
! fanée à huit lieue 
j d'Italie de Naples : & 
pour ce qu'elles jetten: 
continuellement dii 
feu, ou trouve des gcm 
fi (impies, qui peuvent 
bien croire , que l'en- 
fer cft lh, ou fa bou. 
cht. 



mm 
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ers , (*') comme Anaxagoras croyoit, 
ju'il y avoit de mondes, & lors qu'il y 
ivoit plus deièpt diables en ( 3 ) Marie 
Magdeleine , il y a avoit plus d'un en- 
er ; car chaque diable eft un enfer en 
by meirne j & celuy, qui en porte un 

avec 

mondes ; de quoy 
Alexandre s'arrritta 
fort , pour ce qu'il 
avoit tousjcurs penfé , 
qu'il n'y avoit qu'un 
monde a vaincre. Ci- 
ceron lib. 4. Acad. 
qœèft. & lib. 1. de fin. 
ban. & mal. raconte 
bien , que Derr.ocrire 
penfo.t , qu'il y avoit 
des mondes infinis , 
mais ne fait point de 
mention, qu'Anaxago- 
ras ait eAé de ce:te 
opinion ; de fjçonque 
je juge que c'eft une 
faut? dimprefiïon, qui 
s'eft g1i0ge la; 

(3) Mm Magdelei- 
ne,] S. Luc tefmoigne 
en fon S, chap. an 
verf. 2. que fept dia- 
bles font fortis de Ma- 
rie Madeleine. 



(1) Comme Anaxtt» 
or eu- croyoit , y 
voit de inondes, "\ i e ne 
eux trouver nulle 
art , qn' Anaxagoras 
it penfé qu'il y avoit 
Iqs d'un monde: mais 
s peux bien trouver , 
u'Anaxarchus a efté 
ti de ces Philcfo- 
>ies , qui, félon la do- 
nne d'Epicure , pen- 
sent , qu'il y avoit 
3 nombre infiny de 
ondes, comme D. 
aertius le raconte 
s. 10 : & cecy pa- 
ift encore d'autant 
us véritable; veu que 
t Anaxarchus eftoit 
•i grande eftime au- 
es d'Alexandre Je 
rand ; & raconta en 
:ertain temps au 
3y » qu'il y avoît 
\. nombre infiny de 
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avec foy , eft allez géhenne , & il n 
pas beloin d'un plus grand efp 
pour (bufrir ; de façon qu'une m 
vailè confeience, Se qui eft pleine c 
remors, neft rien autre choie, qui] *. 
ombre Se un prélude de l'enfer, qi 
fera par cy-aprés.Qui eft-ce qui.n'ai 
ra pas de compaflion de ceux , qui 
font mourir eux mefmes ? le diable 
fairoit îuy mefme, s'il eftoit en fa pui- 
fânee; mais pour ce que celaluye: 
impotfible , fa mifere dure tousjours 
&pour cefujec il eft le plus milèn 
ble, à caulè qu'il eft immortel. 

LU. \Mmb 
J E remercie Dieu , que je peux ih 
A en bonne confeience , que jama 
je ne m altère , quand j'entends non- 
mer l'enfer ; Se que jamais je nV 
changé de couleur , quand j'ay entci- 
du dépeindre Se deicrire ce lieu-î 
Mes penféesles plus relevées font ti<F*t 
tement attachées au Ciel s que j'. 
prefque entièrement oublié l'idée ci 
Tenfer ; & je me mets plus en peu: 
de rechercher les moyens , pour i: 

perd: 
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DU MEDECIN, MJ 
perdre point la joye de 1 un, que com- 
ment jepqurrois fupporter les peines 
de l'autre ; c'en; un enfer alTez cuifant 
de n'avoir point lajounTance du pre- 
mier, quoyque la penfée du fécond 
ne vienne point auprès pour le ren- 
gager : ce no n effroyable de l'enfer 
n'a jamais eu tant de pouvoir (ur mov, 
quejaye eu pour cela une horreur de 
faire du mal ; & que j'aye auffi pout 
cela fait quelque bien. le crains Dieu 
avec refpcâ: ; mais je n'en fuis pas 
efpou vente : les bienfaits , qu'il m'a 
communiquez, me font avoir pktftofl 
honte de mon péché , que de crainte 
d'en eftre puni : il ne fe fert point de 
cette dernière façon , ou il faut qu'il 
y ibit contraint ; &: c'eft le dernier 
[\ remède dont il fè fert, quand il eh: 
tout à fait courroucé : & il fait cela 
beaucoup pluftoft , pour faire conce- 
J voir aux impies une horreur du pe- 
1 ché, que pour exciter par la les per- 
fonnes vertueufes à l'honorer, le ne 
peux pas me perfùader que jamais 
perfonne foit entré dans le Ciel par 

L une 

- 
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une crainte (ervile : Ce font ceux-là, 
qui vont honorablement dans le Ciel, 
qui ne laideroient pas de ièrvir Dieu, 
quoy qu'il n'y auroit pas d'enfer: tous 
ceux , qui s'humilient devant Dieu , 
clans la crainte , qu'ils ont d aller en 
enfer , ou d'eftre damnez , ne font que 
des ferviteurs fèrviles ; & quoy qu'ils 
fè faflent paflfer pour ferviteurs du 
Seigneur , ils ne font neantmoins vé- 
ritablement que des elclaves duTout- 
puillant. 

lui. 

MAis pour aller icy rondement , 
& parler fimplement félon mon 
cœur, comme il eft en vérité ; toutes- 
fois & quantes que je penfe en moy 
mefme , ce qu'il m eft arrivé pendant 
ma vie ; Se comment la main de Dieu 
s'eft eftenduë fur moy pour me ga- 
rantir ; de quel cofté je tourne mes 
yeux, il ne le prefente rien devant 
moy, finon un nombre innombrable 
de bienfaits , qu'il a communiquez 
en partie à tout 'le genre humain ; Se 
«en partie à rnoy en particulier : mais 
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■ je ne peux pas bien dire, il cela vient, 
: de ce que jay un préjuge de mes pro- 
pres affe&ions , ou que je juge trop 
favorablement de 'es bienfaits ; mais 
ces choies , ausquelles les autres don- 
nent le nom de malheur , de punition, 
de mifère , Se d'adverûté , me fem- 
blent tousjours (à caufe que je conii- 
derelachofè plus profondement , Se 
comme par les opérations les plus re- 
kvées)& montrent auiîî cn.efTe&dans 
leur fuccez , que ce font comme des 
prefêns Se des dons cachez de fa favo- 
rable bienveillance , qu'il menvoye 
>ar delTous main , comme ne voulant 
/oint iça\-o']r y qu'il fait telles cholès. 
C'eft une iàgeffe toute particulière de 
pouvoir pénétrer tout ce que Dieu 
' fait ; Se de pouvoir ainli juger ians 
quelque exfta'è, outranfport d'enten- 
dement , que nous diftinguons bien 
tousjours la juftice de fa mi (èri corde , 
que nous ne confondons pas les. 
deux plus nobles attributs Se proprie- 
tez de la Divinité -, neantraoins on ne 
pourra rien dire 7 (mon que tous ceux,, 

JL 2 qui 
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qui raifonnent bien , qui peuvent bien 
adjufter la conduite de Dieu , & qui 
la peuvent bien confiderer , mettront 
auffi là juftice au nombre de lès bien- 
faits : car Dieu e(t mifericordieux à 
un chacun i &ell meilleur contre le 
plus méchant , * que le meilleur d'entre 
nous n'a mérité , & n'en eft digne : 
de plus quand je dirois , que Dieu ne 
punit icy perlônne dans le monde , 
cela lèroit bien contraire à l'opinion 
du commun peuple ; mais il ne me 
femble pas, que ce feroit fi mal dit : fi 
un juge mettoit en liberté, & pardon- 
noit à une perfonne , qui auroit com- 
mis un meurtre, & ce par le moyen 
d'une amende pécuniaire, ne feroit-ce 
pas une grande erreur à cet homme-là 
de le melcontenter de la lèntence , qui 
auroit efté donnée contre luy,& de ne 
pas s eftonner davantage de la debon- 
naireté du juge ? Veu donc que nos 
péchez ne méritent pas feulement la 
mort , mais la damnation éternelle , 
ôc que la clémence de Dieu fe contin- 
te de nous en faire payer l'amende par 

quelque 
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quelque perte , ou dommage , par 
quelque maladie , ou p*r quelque au- 
tre incommodité , ou malheur , quelle 
folie , ou pluftoft quelle fureur infèn- 
fee, ou phreneiieièroit-ce , de pren- 
dre ces cho/ès , comme une punition, 
Se non pas pluftoft pour un acle de 
debonnaireté , ou de mifericorde de 
Dieu ; & de fe plaindre pluftoft des 
verges de Ton favorable jugement, que 
d'admirer, ou s'eftonner du /ceptre 
de fa clémence ? Ceft le devoir de no- 
tre reconnoiflance de l'adorer , le 1er- 
vir , Se l'admirer , à quoy noftre pro- 
pre nature , noftre eftat , Se tout ce 
que nous fommes nous oblige entiè- 
rement ; &celuy, qui connoit tout 
parfaitement , ne reniera pas , que je 
l'adore de telles penfées avec toute 
forte de révérence : ce ne fera qu'une 
partie , qui m'efehéra juftement , fi 
je viens à hériter le ciel , Se la béatitu- 
de ; car ma bonté, ny ma pieté, n'eft 
point du tout comparable à cela : je 
ne peux pas mériter une telle béati- 
tude -j je ne peux pas auffi bonnement, 

L 3 6c ju- 
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&juftement, & fans paffer les bor- 
nes de la modeftie , me l'attribuer, ou 
l'attendre : car ces deux dernières fins, 
les recompenfes , & les peines , qui 
ieront communes à tous , ieront telle- 
ment dilpofées par la clémence de 
Dieu , qu'elles ne s'accorderont nul- 
lement en dignité ou mérite , ny en (i- 
militude à nos aclions - y car touchant 
les recompenfes , elles torpilleront in- 
finiment nos mérites; 6c les punitions, 
ou les peines , que nous aurons à fbu- 
frir, n'approcheront point du tout de 
celles, que nous aurons méritées.. 

LIV. 

(')TL n'y a point de felut à efperer 
Ipour ceux y qui ne croyent point 
en Chrift , c'eft à dire , comme quel- 

. ques- 

(i) îi n'y a point de Non fum eqmdemtxm 
falut à efperer pour ceux iniq'iiis , ut pittem eos 
c\'Â ne croyent point en divinare deb'tiffe, ut ve- 
Cbrifl,] La «fiance ea\ritatetn fer fe ipfos in- 
(on- livre de Origine er- veairent ( qxod péri ego 
roris , n'a pas eu une non pofje confiteor ) Jed 
opinion peu charitable hoc ah his exwo , quod 
pour ces grandi hom- rmone ipfa pnftare po» 
mcSjYoicy ("es paroles: tncrtmt : fc* ffîffverit iU 

ks 
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ques-uns l'entendent, après la venue 
de Chrift en chair ; mais la Théolo- 
gie nous apprend , qu'il faut auiTi en- 
tendre cela des iiecles paflez : de la 
vient, que jay penfc (buventa la mort, 
& à la fin de ces grands perionnages, 
de ces anciens Pbiloibphes , qui lotit 
morts devant la mort de Chrift : pour 
dire la vérité , c'eft une cholè trop 
rude, & tout à fait déraifonnable de 

L 4 preci- 



ksfortaffe iUud ; quod fi 
qiu ver a effet Religio , 
exereret fe ac vindicaret, 
me patieretur effe aliud 
quidquam : vider e er/tm 



ont-Us ponfe , que s'il y 
avoit quelque vraye rtli* 
gion , elle fe montrerait , 
& fe vengeroit , & ne 
jonffriroit pas qu'il y enfî 



nullo modo poteram , . quelque Autr e chofe ; car 
qmre , aut à que, <& ilsnc pouvaient pas voir y 
qnemadmodum rcl'gio pourquoi & à qui , & 
ver a opprimer -«nr, c'eft de quelle façonhvraye 
à dire, je ne fuis pas Religion pourrait eflre 
certes fi inique , ou fi m- opprimée, fcrafme a aufli 
jufte, que je croye, qu'Us tant eftitné ces an- 
ayentaeu deviner, quils , ciens Philofophes, que 
dévoient trouver U ve- 1 peu s'en falloit , qu'il 
yïû d eux mefmes , ( ce ne les révérât comme 
que je confefjcne fe pou- des Saints. Parum ab- 
voir faire-, ) mais je re- efi , qtin exclamem , 6 
quiers d'eux cecy, a fea- fanlïe Socrates î peu s'en 
voir ce quils ont peu faut , dit- il que je ne 
faire par le moyen de la m'eferie , ô famtSocr*- 
raifon-, mais peut- eflre tes! 
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précipiter dans les Enfers les ames de 
telles perionnes , dont la vie admira- 
ble nous eft encore aujourdhuy re- 
prefentée fur la terre , comme un 
exemple de vertu , & de pieté ; 8c 
comme ondivifè l'Enfer en tant de di- 
verles places , il y avoit auffi des rai- 
Ibns allez fùfîîiantes pour difpoler 
quelque lieu particulier pour ces no- 
bles Se genereufes ames. Que ce leur 
fera une veuë eftrange , quand ils ver- 
ront les ficlions de leurs poètes chan- 
gées en une réelle & certaine veritéj 
& ( x ) que ces feintes Furies infernales 
paroiftront en vérité comme des dia- 
bles ? qu'ils feront eftonnez d'entendre 
relbnner à leurs oreilles l hiftoire d'A- 
dam ; &c que pour l'amour de luy, 
duquel pourtant ils n'ont jamais en- 
tendu 



(i) Q/ie ces feintes 
"Furies infernales , &c] 
Les Payens avoient 
leur Radamamhus , 
comme nous avons dit 
par cy-devant , qui de 
voit juger les ames des 
trefpaflez : ils fei- 
gnaient auffi , que ces 



Furies dévoient exécu- 
ter la fentence , qui 
eftoit prononcée con- 
tre ces ames, Se âïnit 
prendre vengeance de 
ce qu'elles avoient 
commis contre les 
dieux. 
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tendu parler , il faudra qu'ils fuient 
punis, & qu'ils fbufrrent ? Ceux qui fe 
difoient defeendus des Dieux, ne fe 
verront-ils pas obligez de reconnoi- 
ftre qu ils font fortis de la race d'un 
miferable homme pécheur ? Ceux-là 
font trop fuperbes , & arrogants , 6c 
d'un efprit trop enfle , qui veulent 
difputer, iS: comme plaider contre les 
actions de Dieu ; è<c trouver à redire 
dans l'équité toute adorable de (on 
admjniftration : fi l'humilité d'efprit 
enfeignoit aufîï bien les autres, com- 
me elle ma enfèigné , «Se inftruit, pour 
contempler, & pefer cette immenfe 
& infinie diftance qu'il y a entre le 
Créateur , & la créature ; h nous péti- 
llons plus attentivement à cette iimi- 
litude de S. Paul , ( 3 ) la chofe formée 
dira- telle à celuy qui J'a formée. pour- 
quoy m'as tu fait ainfi ? on pourroit 
mieux s oppofer a ces infôlentes dis- 
putes de la railon ; Se nous ne rapel- 

L y lenons 

(3) la ebop formée \ tu fak ainfi?] Voyea 
àirn fetle à celuy } q a Va Rom. 9, 10. 
formée , pourquoi m'as 



mm 

WÊ 
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lerions pas derechef du Ciel ou de 
l'Enfer cette fentence définitive de 
Dieu, pour aller à rencontre : les per- 
ionnes , qui vivent ièlonla Loy 6c la 
règle de la railon,ne viventque ielon la 
nauire de leur extraction ,comme font 
auOi les beftes : & de plus,quand ils ne 
font qu obéir qu'aux inftin&s de leur 
nature 5 ils ne doivent auflî attendre, 
pour recompenfè de leurs a&ions , 
que pour autant qu'ils ont fuivy l'm- 
ftinâ naturel de leur entendement. 
De plus il paroift , comme auifi il r>a- 
roiftrapour la dernière fois à un cha- 
cun,qu'il n'y a point,ou qu'il ne (e don- 
ne point de beatitude,tinon par Chrifl 
feulement : laquelle vérité , je crains 
pour l'amour d'eux , que ces grands 
exemples de vertu ne la confirment un 
jour ; & que pour ce in jet ils n'expé- 
rimentent en eux-mefmes , qu'il ne le 
fait point d'a&ion fous le Soleil , qui 
foit fi parfaite , par laquelle une per- 
fonne fe puifle attribuer le Ciel , com- 
me s'il luy appartenoit de droit. 

le 
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LV. 

IE ne peux pas aufîî m'imagîner tout 
à fait , que la vie des perionnes cy- 
deffus mentionnées , ou de quelques 
autres , s'eft accordée en tout avec 
leur doctrine. Il n'y a point de doute 
qu'Ariftote mefme a cranfgreiTé les 
règles de la morale. Les Stoïciens, qui 
rejettoient, <Sc condamnoient toutes 
es pallions , admonettant, ou cora- 
andant aux hommes (') de rire au 
milieu du Taureau ardant de Phala- 
is , n'ont pas peu lbufTrir les peines, 
ue nous cauient la gravelle, & la 
cholique, fans ibulpirer: cette lorte 
de gens, qui doutent de toutes les 

L 6 cho- 
(i) De rire au milieu donnoient pour lors 
du Taureau ardant de le Ton d'une vache, ou 
Fhalaris,] On peut lire d'un Taureau j Se ou 
dans Pline lib. 34. cap. peut lire dans Cice- 
8. ôc dans Lucian en ron , hb. z. Tufcul. 
fon trairré , qui eft qu*ft. & dans Laétan- 
nommé Phalans , qui tins lib.3,con.menr les 
a eflé l'Aurheir dece Stoïciens admone- 
Taureau , de com- ftoient les hommes 
ment Phalaris tyran d'eftre fi généreux, 
d'Agrigentum faifoit pour venir à bout de 
mettre dedans les ces peines tout CB 
hommes vivants, qui, riant. 
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chofès , qui fè rencontrent dans le 
monde, quand ils dilènt qu'ils ne fça- 
vent rien , expliquent leur propre fèn- 
timent , & le perfuadent qu'ils Ibnt 
plus fçavants , que tous les autres. le 
dis franchement, que Diogenes a efté 
un des plus fîiperbes , & des plus ar- 
rogants de fbn temps; & que dans 
le mefpris des tiltres glorieux il eftoit 
beaucoup plus ambitieux, qu'Alexan- 
dre , qui n'en mépriibit aucun ; mais 
qui les reclierchoit avec pafîion : le 
péché & le diable nous ont plus trom- 
pé en cecy , qu'en aucune autre choie; 
car tant plus nous avons tafché d'évi- 
ter l eftat , l'ambition , & la grandeur, 
tant plus nous y lommes nous veus 
embarraflèz. (*) le ne veux point ac- 

cufèr 

(1) le ne veux point ! un anneau dans la mer, 
Mufer de prodigalité le\ôc ainfi fc marie avec 
Vue d" Venife,] Le Doc ' elle : ce fêtait un dif- 
avec tout le Confeil ! cours trop Ion? d 'ad- 
de Venife va tous les jouter icy la foiirce, ou 
ans au jour del'Afcen- j l'origine de cette a- 
lîon veftu fort riche- ! ction ; mais ceux , qui 
ment,an havre de Lio, auront la curiofiréde 
où le Duc jette alors lefçavoir, n'ont qu'à 



DU MEDECIN. 

culèr le Duc de Venue de prodigalité, 
à caufè qu'en jettant un anneau d'or 
dans la mer, il fe marioit avec elle; car 
c eft une façon de faire , qui eft en 
LUage , & utile ou profitable pour la 
Republique : (*} mais ce Philoibphe, 
^ui jetta tout ion argent dans la mer, 
pour éviter l'avarice, eftoit, félon mon 
Dpinion, un grand prodigue. On ne 
parvient pas à la vertu fi facilement, 
quand on veutfùivre le chemin frayé , 
du celuy , par où tous les hommes 
/ont , Se ce n'eft pas une petite feien- 
I :e de nous pouvoir defpétrer des ob- 
curs ôc inexplicables doutes, & filets 
i lu péché : la Religion & la vertu ont- 
:outes deux befbin d une parfaite ar- 

L 7 mure, 



ire les œuvres de San- 
bverinus , ôc de Iean 
rienr. à Phîaumern,& 
mfli dans Will. Tho 
lias Cambro - Britt. 
îd fes Hiftoires d'Ira- 
ie. 

(}) Mais ce Vhilofo- 
>he , qui jetta [on or- 
lent dans la mer ,] Ce 
ut Apollonius Tya- 



neus , qui jetta une 
bonne fomme d'argent 
dans la mer , difant , 
Peffundo divitias nepef- 
jundarer ab iliis , c'eft à 
dire, je mets les richef- 
fes,ou l'argent fous les 
pieds, afin qu'il ne me 
corrompe point , ou 
qu'il ne me foule moy- 
mefme aux pieds. 
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mure , pour parvenir à la perfection 
te pour nous défendre contre le pé- 
ché ; mais pendant que nous nous dé- 
fendons contre un péché , nous fom- 
mes expofèz au venin de l'autre: ôdL 
pour dire la vérité , ceux qui font pru- 

1 . „ . r i\ J Q 1,. 



dents , & qui le peuvent iervir de la 
conduite de la railon , pour fe laiflet 
mener , pèchent en des chofès larni: 
qu'on leur puifle pardonner, ou qu'or 
les puifle exeufer -, dans lefquclles fi:è 
des hommes inexperts viennent quel-B 
quesfois à broncher , ils n'en reçoi- 
vent pour cela aucune honte ou des- 
honneur. Il elt requis tant de circon- 
ftances , & fi différentes dans une a- 
dion devant qu'on la puifle faire par- 
faitement, que nous ne pouvons pa< 
bien eftrebons & vertueux , fans de 
bons précepteurs , & de bons livres 
De plus il arrive bien aufîi. que la con- 
noiflance des hommes difièfe beaujl:^ 
coup de leurs actions ; ouy il arrive 
quelquesfois qu'ils font tout le con- 
traire de ce qu'ils fçavent: nous fça- 
vons naturellement ce qui eft bon , & 

hono- 
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honorable ; & nous fai&nsauffi na- 
turellement au heu de ce qui eft le 
meilleur , le pire. L'Eloquence , avec 
laquelle je fuis venu ibuvent à bout 
d'un autre, n'aura jamais tant de for- 
ce en moy-meime, quelle viendra à 
bout de moyen la moindre choie. Il 
y a un certain appétit déréglé en 
nous qui veut bien entendre avec pa- 
tience lesïàges préceptes delà raifon, 
mais ne fait neantmoins que ce qui 
s'accorde avec nos humeurs déré- 
glées : & pour dire en un mot , nous 
ne lommes tous que des monftres hy- 
deux, compofèz en partie d'homme, 
& en partie de bette ; neantmoins il 
nous faut faire noftre poffible (*) d'i- 
miter ce fage Chiron , comme les 
Poètes le feignent , c'eft à dire , qu'il 

faut 



(4) D'imiter ce [âge 
Chiron . comme les Poé- 
ts U feignent- ] A can'e 
jneOps,la vraye fem 
ne de Saturne . le (ur 
>'it, lors qu'il eftoit 
îropefché avec Phyh- 
ia, il fe changea luy- 



mefme de crainte en 
un Cheval ; de façon 
que de cette mixtion il 
fut produit un mon- 
tre , qui eftoit moitié 
homme,& moitié che- 
val : voyez Apollodo- 
rus lib, l. 
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faut que nous mettions 1 homme par 
deflus la bette , Se que mous raflions 
que les fens loient aiTujettis à la rai- 
fon : enfin mon defir leroit bien avec 
Dieu, que nous Ridions tous fauvez; 
mais je croy aiîeurement avec les 
hommes , qu'il y en aura bien peu de 
fauvez, & que le petit pont ou le che- 
min , par lequel il faut parvenir au fa- 
lut , en; fort eltroit. Neantmoins ceux 
qui enferment l'Eglifè de Dieu dans 
quelques particulières nations , ou 
quelques Egliies , ou quelques famil- 
les , la mettent dans un parc bien plus 
eftroit , que noftre Sauveur n'a jamais 
penfë. 

LVI. 

Eux , qui penfent trouver l'Egli- 
fè ( l ) dans le manteau de Stra- 

bon. 



c 












/ 



(i) Vans le manteau 
de St*nbon, ] On peut 
lire dans '.a Gecgra 
plue de Strabon lib. 2 
comment il compare 



oa'il me fembîe , ver 
que l'a-jtheur , par le 
mantean de Scraboo , 
n'entend que l'Euro- 
pe , qu'il ne s^accorde 



le monde connu a un pas avec ledit Strabon 
manteau i de façon 1 
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on , 6c Ienfcrmer dans tes frontières 
e l'Europe, me femblenr avoir fort 
eu de jugement, & eftre auffi peu 
spenmentezdans la defeription ues 
ays , qu'Alexandre le Grand , lequel 
imaginoit avoir vaincu tout le mon- 
, n'en ayant pas encore iùbjugue la 
loitié d une partie d'iceluy • car nous 
2 pouvons pas nier, que Dieu n'ait 
•»n Eglife , & ibn atfemblée dans 
Afie, &dans l'Afrique, [} nous ne 
'>u!ons oublier les voyages des. Apô- 
ie$; la mort des martyrs, Se un nom- 
i'e inriny d alîemblees Eccleliafti- 
oes , de quoy comme nous en de- 
jeurons d'accord avec un jugement 
len purifie, de meirne devons-nous 
< vouer ingenuepjent , qu'elles ont 
ce tenues au temps, que noftre Egli- 
Jcommençoit premièrement à paroi- 
fre dans le monde : ileftaufîi toutà 
*t deraifonnable , de nous bannir 
U uns les autres du Ciel pour quel- 
les petites chofes, ou difficultez, 
c ns leiquelles nous ne nous accor- 
ds pas, & qui ne font pas peut-eure 

û 
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fi grandes auprès de Dieu , comme 
les hommes le l'imaginent, bien moins 
devons-nous faire cela aux Chre- 
ftiens , qui font tous à peu prés mar- 
tyrs de Chrift, à caule qu'ils coufel- 
lent conftamment leur croyance du- 
ne façon toute particulière , c'eft à 
dire,dans la perlecution, & en fervant 
Dieu dans les flammes , ou luy ren- 
dant le fervice , que nous luy rendons 
icy à l'abry. 11 eft vray , que nous 
confelTonstous , qu'il y a un certain 
nombre defleus , & qu'il y en aura 
beaucoup defauvez;mais fi quelqu'un 
vovoit une fois toutes les opinions 
enlembie , il ne pourroit point croire 
de félicité , ny voir qu'il y en auron 
quelques-uns defauvez ; car fi nous y 
voulons prendre garde , nous verrons 
premièrement que l'Eglile Romaine 
nous condamne , & nous damne tous 
enfèmble , & nous pareillement eux : 
de plus les feàarifics , ou les nerfon- 
nés , qui tiennent leurs fedes à part, 
& autres fortes de reformez,condam- 
rient pareillement noftrc doctrine. Ai 

con- 
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itraire , (*J les Atomiites Se Fami- 
tes rejettent entièrement tousecux- 
-, Se les uns, & les autres ces der- 
1ers. Ainfi nous nous fermons les 
hs aux autres , par nos opinions ima- 
jinatres , Se par nofhe do&rine efta- 
lie Se confirmée , le Paradis, que la 
'mignitt^ou la debonnaireté de Dieu 
dus a promis : Se pour ce fujet ce ne 
Jroit pas maintenant allez que d un 
l Pierre : les portes du Ciel font occ- 
upées defècles , Se d'ailembiées par- 
fculieres, (*) Se alors tournant la 

Clef, 



[i) Les Atorr,i(le$ & 
lm'diftes rejette??t tous 
ux-cy ] Ceuxcy font 
Jekjues nouvelles fé- 
es en Angleterre, 
çi fe font efievees dé- 
fis quelques années 
fjlement 

(3) Et alors tournant 
l&ef, ] 11 fe fa il oit 
t jou- une auétion . 
' f une revendue de li- 
V* a Leyden , 3c il 
Vit au lieu, où elle f 
£foic . une certaine 



perfonne , laquelle ne 
TçKhant pas juiiques ou 
on efloit parvenu , de- 
manda à un , qui eftoic 
auprès de luy , quel li- 
vre on vendoic, lequel 
luy reipocdic , difanr , 
on Vf nt à prefent Flot- 
ci lliyrici CUvii [acysl 
Scriptur* , c'eft à dite , 
/ ï Clef de là S. Efcriture 
de FUuus lllyricus. Il 
iemanda de pins , fi la 
Cief du raefrae hom- 
me, qui avoit fait la 

fer- 
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clef, ils sempefchent les uns les autre 
d'y entrer, & ainfi deneurent tou 
enfermez dehors. Nous allons tou 
dans le Ciel , contre la volonté <J 
malgré les autres, qui en font pou 
cela indignez ; & il cft tres-conlide 
table , & je ne le pourrois pas au( 
bien dire,fi cela vient plus par faute d 
chanté , ou par trop de ftupidité ; o 
fi on erre, & ne manque pas aufîi bie 
aux points fondamentaux de nofti 
filât , quen ceux des autres. 

L V I I. 
( T ) TE croy qu'entre ceux, que M 
1 hommes ont condamnez , il y c 

au h 



ferrure , y eftott auffi f | 
vous ne m'entendez 
pas dire cela , refpon- 
dit l'autre: je n'offre 
donc point d'arpent 
pour cela , dit-il de- 
rechef. 

(i) le croy , qn'en- 
tre ceux, que les hom- 
mes ont condamnez, il 
y en aura beaucoup de 
fauvez , le plancher ne 
tremble pas tousjours , 



où* les pigeons fa-J 
tent : dans de tell' ; 
occailons , je pers 
tousjours a ce qui t 
efent i. Cor. 4: 3, . 
Gluant à moy il iï 
chaut bien peu d'ejt 
\jugé de vou,!, ou de ju- 
ment d homme -, mej>e 
\aujfije ne me juge pot 
moy me[me t evr je ne t 
fins en rien coupab'.; 
mat* pour ceU je ne j* 
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ura beaucoup de fàuvezj & qu'il y en 
beaucoup de damnez, qui fè font 
lis au nombre des efleus : quelles 
ftranges, Se inopinées représenta- 
onsde la milèricorde, &dc la ju- 
[ ice de Dieu verrons-nous au dernier 
( >ur ? & pour ce fujet, de définir pro- 
rement, Se de dire,qui font ceux qui 
ront damnez, ou (àuvez , (*) ce neft 
îs feulement une grande erreur aux 
3mmes , mais mdme une grande in- 
•lence aux démons , qui loferont 
:ire : car quoy que ces dprjts foient 
<rt fubtils, & pénétrants, ils ne devi- 
iront pourtant jamais ceux , qui fe- 
ront 

p juftifié ; ains celuy , \ qne noftre Sauveur di- 
? me juge , ejî le Set- : foie une fois , dans 
Jw*. Tu es au(Jt un J'occafion , que ouel- 
hiteur, &juges.tule qu'un loy demandoir, 
TWeur d'un antre? Çi Luc 1 3. 13, S'il y en 
J'uts debout, ou fi je , au ro.'t peu, ou beau- 
t*be cela touche mon jcoup de fauvez ; Se 
tiflre.ou monfeiçneur, quelle refponfe il fie la 
* k regarde , & non dC'us , à feavoir , w«- 



P foy, Rom. 14. r. 
-) Ce n-ejl pas feu- 
^ent une grande er 



rez peine d'entrer par la 
porte t /Irrite; car je vous 
dis que pUfieurs cher. 



aux hommes,] le cher ont d'entrer , çpno. 
? fe icy up peu à ce pour vont, 



LA RELIGION 

rontfauvez , & qui ne le feront pas, 
( 3 ) car s'ils avoient peu lçavoir cela 
il y a long temps qu'ils auroient re- 
noncé a courir d'un bout du monde l 
l'autre , pour voir ceux qu'ils pour- 
roient encore dévorer ; ceux, qui ex 
pliquent la loy li autrement/ 4 ) qu'il 

fon 



(3) Car s'ils avoient 
peufçavoir cela, il y a 
long temps qu'ils au- 
roient renoncé de courir 
d'un bout du monde à 
Vautre , pour voir ceux , 
qu'ils pourroient encore 
dévorer] le me fuis 
fouvem efmerveillé , 
ce que le diable fe pou- 
voir cftre imaginé, 
quand il tenta telle- 
ment S. Pierre , s'il ne 
fçavoit pas qu'il étroit 
gardé par la force de 
Dieu , par la foy à fa- 
lut. 1 Pet. 1, ç. Mais 
je m'eftonne encore 
d'avantage de ce qu'il 
penfoit , quand il tenta 
une fois , deux fois, &c 
mefme jufqu'à trois 
fois , noftre beoit Sau- 



veur , s'il penfoit au( 
fi pouvoir effectue 
quelque chofe : car d 
fçavoir auparavant 
qu'on ne profitera d 
rien , & néant moins 1 
tourmenter, &unai 
tre auffi , eft extrem 
démentis. , c'eft à dire 
c'eft ïaclion d'un bon. 
me tout a fût intense 
ain(i demandant un 
fois cecy à un certai 
Miniftre , donna pot 
refponfe , quMl y pec 
feroit premieremci; 
luy-mefine. 

(4) Qu'ils font le pr< 
cez, à Salomon, & le cor 
damnent] S. Auguft: 
écrivant fur le lU 
pfeaume , & en beat 
coup d'autres eswroï 



DU M E BEC I N, u 3 
fnt le procez à Salomon , Se le con- 
cmnent , lè condamnent par lemeA 
moyen non feulement eux-mefc 
;s , mais melme ton: le monde : car 
km la lettre , & la parole de Dieu , 
cmmeelïeeiî: eferite, il n'y auroit 
-"''mne , qui ne leroit dans ieftat de 
>rt: mais il y a encore un privile- 
; ou une prérogative de Dieu , c'efl 
Hire , fi libre & indéterminée vo- 
uté 5 (') laquelle neftpas comprilè 

lOLlS 

eferits, eftd'o- Loy. Princep s ejlfolut m 



m , que Salomon 
pamné. Lyrafurle 
vrc des Roys , & 
Unniu Toin. i. 
Contr. c. s- font 
ïux de cette opi- 
me lemble que 
eft bien rude de 
} t:inirer ainlî de Ton 
dam l'enfer 
(tige Roy. 
Ce qui rfefl peu 
dms les paro- 
is loy , ] Meline 
es Loys Civiles , 
ct 'Y , qui a fait la 
, cft exempt de la 



legibm. 1. 31. "if" de L 
c'eft à dire , Uputjjonee 
fouvcr.ùne n'efl point 
obligée aux Loue. Ht lï 
elle fait félon la Loy , 
elle le ftk, pour ce 
qu'elle le veut : voyez 
Novell, ioï. chap. i. 
(ur la fin. Qmnibm au- 
tem h nobis dictis Impe- 
ratoris exôpiitur fer tu. 
m ,c'efta dire , tlf : % n t 
excepter de tout ce q te 
nom avons dit , la con- 
dition d'Empereur , Ôc 
Leg. (ï ouïs, 2i. ff de 
Lcg. & fiieicommif- 
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164 L A RELIGION 

fous les propres paroles de la loy , l 
de laquelle feulement nous attendor 
le falut. Salomon a peu aller dans 
Ciel par ce chemin-là,aufli bien qu ai 
cun des luges, qui l'ont condamne. 
LVI1I. 

IE me fuis fouvent eftonne d'u 
nombre infiny de perfonnes , i 
darmees toutes entières , qui afpired ^ 
à la béatitude , qui penfent aulfi pa 
1er par le permis de cette efguille 
ce mot , ce nom Ç) petit troupeau 
ne me confble point ; mais me ren 
lafche dans l'exercice de ma Religtoi 
principalement quand je jette les yei 
fur ma propre indignité , ou mon pc 
de mérite ; par le moyen de que 
ffuivant mon humble opinion) (*) 
me juge eftre le plus indigne de toi' 

fis 3. ntmo eamjibipo-', (<) T 'etit troupe M 
teft legem dicere , ut 4, voyez ce que drtUjr: 
priore et recedere non ; du petit troupeau Li 
liceat : c'eft à dire , per- n 
fonne ne fe peut impofer ' 1) le rne juge efli 
une Loy, qu il ne luyfoit . le plus tndtgne de ta 
permis de s'exempter de les hommes , ] M c 
h précédente. ' homme-là a mal dit, 
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îs hommes : je ne iùis pas de cette 
opinion, qu'il y aura une Anarchie 
Mans le Ciel ; mais que comme il y a 
;des hiérarchies parmy Jes Anges , il y 
aura aufîî quelques degrez de dignité 
parmy les Saints : neantmoins jbfè 
icy telmoigner, que je ne luis pas fi 
rambitieux , que je voudrois m erîbr- 
Jcer d 'eftrc du principal ordre -, mais 
yoicy ce que je délire, Se louhaitte 
Teulement , Se pour lors je m ertime- 
ray heureux , à (çavoir que je fois le 
dernier de tous , S: qu eltant derrière 
:e grand attirail de l'armée celefte , je 
3uiile leulement lùivre les autres. 

LIX. 

NEantmoins je croy fermement, 
Se je luis pleinement perluadé , 
que je ibis auiîî du nombre de ceux , 
qui hériteront la vie éternelle ; Se 

pour- 

ie le dit qrraprés un i qif eile ne me refirfè ja- 
iUtre,qui die, la grâce ! mais , quoy que je fait 
\ la mifericorde de j le plus ^rand' pécheur 
)ieume con'ole tous- j ôc le plus indigne de 
-urs ; ôc je trouve & i toi» , Soc. epift. i.ad 
as en veri:e' qu'elle V. S. 
le veut du bien ôcl 

M 
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166 LA RELIGION 
pourtant je n'en voudrôis pas jurer : 
il eu: vray , & je le croy fans en clou 
ter aucunement, qu'il y a une ville, 
qui le nomme ÇootUntinople ; mais 
ce lëroit une forte de parjure de le 
vouloir confirmer par ferment , veu 
que je n'ay pas expérimenté , ou que 
je n'ay pas une infaillible alïeurance 
de cette affaire par le tefmoignage de 
mes lèns. 11 yen a fans doute beau- 
coup, qui s'oient vanter dune pleine 
Se parfaite aïïeurance de leur falut ; 
mais quand une ame humiliée vient à 
méditer une fois attentivement fa pro- 
pre indignité , elle rencontrera enco- 
re beaucoup de doutes, & trouvera 
par expérience , ou en cfTecl (') qu ils 
ont encore bien befoin de la leçon de 
S.Paul, employez. vous kvojlre falut avec 
crainte , & tremblement , je tiens pour 
affeuré, & indubitable , que lacaulè 
de mon falut , Se de mon ele&ion eft 
la mefme chofe , à fçavoir la grâce , 

&le 

(c) §ltiHlsont encore \vet cette leçon, Phi- 

befoin de h leçon /fellipp. i, lu. 
$.£*d]] On peut trou-' 



DU MEDECIN. zc 7 

Se le bon plaifir de Dieu , devant que 
je fufîè , ou que les fondements du 
monde fulTent jettez : ça efte jadis 
le dire de Chrilr. : (*) h fuis , devant 
qti 'Abrah.m fvft : néanmoins cecy 
-eftant pris en un certain fens, il iè 
pourroit dire de moy-mefme avec ve- 
fiitéj car je nay pas elle feulement 
sdevant moy-mefme -, mais auffi devant 
"ÏAdam , nommément en Dieu ; de fa- 
çon que j'eftois dans Ton Idée , en ce 
décret du Synode , ou de cette afîem- 
blee , que Dieu a tenu de toute Eter- 
nité ; <Sc en ce fèns je peux bien dire 
ifîi , que le monde a efté devant fa 
:reation , Se a eu ià fin , devant qu'il 
ait commencé à exifter: &: ainfi je- 
tois mort , devant que je commen- 
;aflè a vivre ; & quoy qu'il puiiïe ar- 
river , que je feray enterré en Angle- 
terre , neantmoins je fais mort dans 
le Paradis -, & j'ay efté un avorton 
d'Eve , devant quelle euft coqceu 
Lain. 

M 2 Ces 



(2.) le [un devam\VoyczS, Iean, £.48,- 
îf* 5 Abraham fuît , }l 



c 



i<sS LA RELIGION 
, LX. 
Es zcles iniôletits , qui coudai 

nent les bonnes œuvres , s'a[ 

puyant (urlafoy fans les bonnes œu- 
vres , ne mettent pas les mérites en- 
tièrement lous les pieds ; car s'ap- 
puyant lur la force de la foy , ils font 
comme un marche , 0.11 un accord 
avec Dieu , & s'approprient à eut* 
mefmes le Ciel avec adreflè : Dieu 
avoit conclu fermement en luy-me(me 
( l ) que tous ceux,qui lapproient l'eau, 
comme les chiens , auroient l'honneur 
de remporter la vi&oire contre les 
Medianites, &qu ils auroient la gloi- 
re du combat ; neantmoins perlonne 
ne pouvoit s'attribuer cela avec droit, 
ny s'imaginer , qu'il avoit mérité une 
telle gloire pour cette raifon-là : une 
vraye foy , & telle que Dieu exige , 
n'eft pas feulement une marque & un 
teimoignage du làlut ; mais je ne 
peux pas nier que ce nefoit auffi un 

moyen, 

(i) §f4e tom eeuxi lire cette fitmiitak 
qui lapprotcnt l cm,com- dans le livre des luge* 
m Us chiens,] Ou peut au 7. chap. verf. 7. 



DU MEDECIN. x€9 
poyen, pour y parvenir; mais je ne 
f çay où il fe peut trouver , non plus 
>]ue je fçay le jour , que je mourray - y 
mais , fi les difeiples melmes , qui fre- 
'juentoient fi familièrement avec no- 
ire Sauveur (\)avoient eu une foy, 
tuflî petite qu'un grain de mouftarde, 
:e qu'il leur a obje&é fouvent , quoy 
ju elle fuft autfi petite , qu'on (e le 
>ourroit imaginer , elle aurort efté 
Pourtant afïez puiffante , pour ofter 
es' montagnes de leurs places Se de 
2s jetter dans la Mer j certes il faut 
[ue la foy , dont nous nous vantons 
ant, ne foit rien du tout, ou du moins 
ort petite. 

Voicy la teneur , l'ordre , & le ftyle 
le ma croyance , laquelle , comme 
Ue comprend en foy quelques choies 
particulières , ou qui ne font pas com- 
munes, Se qui font diipofces lèlon mes 
fïe&ions desreglées Se endurciiïe- 

M 3 meut, 

(t) ^voient eu une] yeux des Apoftres , Ôc 
>y aujfi petite , qu'un leurs a fait voir . qu'ils 
vain de moujlarde, ] i n'avoieat pas tant de 
îoltre Sauveur a fou- 1 foy , Matth. 17. 10. ÔC 
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170 LA RELIGION DU MEDEC. , 
ment , que j'ay de couftume de rejet- 
ter, fi elle ne plaift pas à quelqu'un ,i 
qui foie d'un meilleur , &z plus meut 
jugement -, fans vouloir reconnoiftre 
autre chofe , que ce qui fera choifi , 
& reconnu pour bon , par des per- 
fônnes bien exercées, & qui auront 
l'cfprit d'en juger. 



m 




'é 
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LA RELIGION 

DU MEDECIN. 

: IL PARTIE. 

L Division. 

Ais maintenant , quand à 
l'autre vertu, oui cft la cha- 
rité 5 fans laquelle la foy 
n'eu; pas davantage qu'un 
fimple rien , un nom ians cfrct j j'ay 
tousjours cet efprit plein de compaf- 
fion , Se d'humanité, que j'ay receu 
avec leftre de mes païens ; Se j'ay 
auiïi tafché de l'entretenir tousjours, 
& à le rendre conforme aux loix efcri- 
tes , & prefcrites de la charité : car 
je luis d'une telle nature, que j : aydc 
l'inclination pour toutes fortes de 
perfonnes -, de façon que je n'ay point 
d adveriion de la compagnie ou de la 
converfation d'aucun : dans mes vian- 
des , Se dans ma boiflbn ; dans mes 
arTedions, Se paffions , 3c dans la 
différence de l'air , Se autres chofes 
femblables , je ne trouve point , que 

M 4 jaye 



I 
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172- LA RELIGION 1 
j'aye de l'adverfiou , ou de l'antipa- 
thie : je ne nïeftonnç nullement des 
grenouilles, des tortues, ny des cham- 
pignons , que les François mangent 
comme des viandes robuftes pour leur 
deiïert ; ny des fàuterelles , que les 
Iuifs mangent ; s'il y en avoit là, je fe- 
rois comme les autres , j'en mange- 
rois aufîi , je digererois tout cela aufG 
bien dans mon eitomach , que les au- 
tres dans le leur : j'airne aufîî bien les 
herbes , qu'on prend dans les cime- 
tières , que celles , qu'on va quérir 
dans les jardins : je ne me remuerois 
pas , quoy que je venois un ièrpent , 
un feorpion > une lailàrde , ou une 
fàlamandre : ny je ne chercheray pas 
des pierres , pour tuer un crapaut , ou 
un ferpent , quand je les vois: je ne 
peux pas trouver en moy mefme cette 
averhon commune , Se cette horreur, 
que je vois aux autres : je ne me vois 
nullement entaché de cette inimitié 
naturelle , qui le rencontre entre les 
nations : je ne peux pas regarder avec 
prejugé un François , un Italien , un 

Eipa- 
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DU MEDECIN. &?j 
ifpagnol , ou un Hollandois ; mais 
.quand je trouve, que leur naturel Se 
leur façon de vivre eft bonne & hô- 
te norable , je les aime pour lors de tout 
i mon cœur : je fuis né fous le huitième 
climat ; mais je n'y vois , ny recon- 
nois point de différences en tous , Se 
par tout mon eftoille eft au deiïus de 
ma tefte : je ne fuis pas une plante , 
qui ne peut croiftre que dans les jar- 
dins ; mon pays eft en tous lieux , ëc 
en toute forte d'air ; par tout où je 
fuis , ou fous quelque midy que je 
me rencontre , il me femble que je 
fuis en Angleterre : j'ay fait naufrage, 
Se neantmoins je ne fuis pas ennemi 
de la mer, ny des vents : je peux étu- 
dier au milieu des tempeftes , & des 
orales : Se ils ne m'empeichent pas 
aurfi de jouer Se de. bien dormir , ou 
repolèr ; Se pour le dire en peu de pa- 
roles , il n'y a point de choies , qm me 
puilîent donner de l'horreur , ou de 
fefpouvante : je parlerois contre ma 
conlcience , fi je ddbis que j'ay une 
entière averfion de quelque eftre créé, 

M y comme 



i 7 4 LA RELIGION 

comme du diable ; ou que je hay tel- 
lement une choie , que je ne voudrois 
pas me réconcilier avec elle : entre 
toutes les choies , qu'on haït ordinai- 
rement, s'il y a quelque chofe , que 
je nettime pas , & de quoy il faut que 
je rie 5 ceft ce monftre à plufieurs te- 
lles , qui s oppofe & eft tousjours 
contraire à toutes les Religions , à la 
vertu & à la raifon : ce qui eftant 
confideré en particulier, vous ne pou- 
vez pas remarquer autre choie , linon 
que vous voyez des hommes , Se des 
créatures de Dieu qui fe fervent de la 
raifon & du jugement; mais 11 vous 
le confiderez enlèmblc & confufe- 
ment , il paroift une grande Se mon- 
ftreufe befte d'une eftrange forme; 
Ç) comme le (erpent Hydra à plufieurs 

teftes : 



(i) Commehferpcml 
Hydra à plufieurs té- [ 
tes, ] Les Poètes fei- 
gnent , que ce ferpenc 
a plufieurs teftes , & 
cjne quand on luy en 
coupe une, il en revient 
une autre a la place: ôc 
comme cet animal eftl 



fort monfHnc'ix avec 
tant de teftes ; ainfî le 
commun peuple , tou- 
chant la pluralité & 
la différence de leurs 
opinions , Bfcft pas mil 
à propos comparé à ce 
ferpent. 
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DU MEDECIN. i;ç 
tefles : on ne f hic pas de tort à la eha- 
jlité , quand on appelle ces gens-là in- 
Ifenlez -, car c'eft aulîî le nom, dont les 
p. Efcrivains les qualifient : Salomon 
mefrne l'a fait dans les efçrits Canoni- 
ques ; Se c'eft un point de noftre foy 
de le croire ainfi : quand je parle donc 
du peuple , je n entends pas feulement 
la lie du peuple ; car parmy la noblelTe 
mefme il Te rencontre un bon nombre 
de gens de néant, Se de canaille , Se 
d'un courage fi ravallé , que les pires 
de tous ; ils ont des telles comme des 
Bouches, Se la cervelle comme une faut- 
iterelle; des hommes brutaux ; ( 2 )ils 
peuvent paroiftre auffi dorez , qu ils 

M 6 pea- 



(2.) Us peuvent p-t- 
rmftre ctufli dorez,, quils 
eu vent, J Diogenes,qui 
ne pouvoir foufrir ces 
gens - là devant fes 
yeux , voyant une fois 
un de ces fanfarons,ou 
de ces gaUnis avec un 
habit tout chamarré 
d'or & d'argent , & Te 



Bûccqaant 



gorre desployée , ùic ^ 
ceux, qui eltoienr a 
l'enteur deliiy , ik je 
vous prie voyez un 
peu certe m a (Te 'de terre 
dorée , qui a efté cuite 
au foleii. Salomon a 
ven pareillement de 
fon temps , qu'il alloit 
quelquesfois parmy 
les hommes tout au 
icbours 
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peuvent ; ils n'ont que cela davantage, 
qu'ils font aj uftez d'argent Se de bien, 
jufqu'à la poitrine , Se qu'ils font paf- 
ièr avec cela , leurs fautes Se leurs 
erreurs ridicules , pour quelque cho- 
ie de bon : il va icy quelques fois com- 
me dans la fupputation des contes, où 
une perfbnne de balle condition étant 
mis , furpaiïera quelquesfois tous les 
autres , ( 3 ) de façon que quelquesfois 

un 



DU 



rebours de bien , le fol 

tïl mis en grande excel 
lence , & les riches font 
affis en lieu bas :j'ay veu 
les ferviteurs à cheval, 
& les Princes cheminer 
fur la terre comme jer- 
vitmrS) Hcclef.io.6 h 
(3) Ve façon que quel- 
quefois un homme mes- 
prife a beaucoup pUvs de 
chefes , qui le devroient 
faire eflimer , que toute 
cette multitude d'igno- 
rantes fouches] Le» pa- 
roles , dont le iert le 
fage Salomon en cette 
occafion,m?ntenr d'ê- 
tre remarquées , les 
voie y : j'ay veu au/fi 



cette [hpience fous le Ciel, 
& m'est grande, une pe- 
tite ville , ou il y avoit 
peu d hommes , contre la- 
quelle eH venu un grand 
Roy, & l'a environnée, & 
a édifié des forterejjes à 
Rencontre d'elle ; 
trouvé en icelle un pau- 
vre homm - ptge, lequel A 
délivré par fa (apience 
la ville , nt d n>eut 
mémoire de ce pauvre 
homme- là ; à donc yay 
dy , mieux, vaut famé , 
que force ; ce xonobflant 
ta fagejje du pauvre a 
cflé desp.ifée & n'ont 
efié ouyes fes paroles, 
Ecclef,* i3,H,if,itf# 



œil 
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homme mesprilë a beaucoup plus 
chofes , qui le devroient faire efti- 
er, que toute cette multitude dï- 
orantes fbuches ; quoy que la for- 
ne ait fait , qu'il faille ofter le cha- 
au devant ces lanternes fans lumie- 
f : parlons une fois comme il faut, 
comme des gens d'efprit ; il y a 
e noblefTe , fans fupputation de ra- 
, ou dextra&ion , & une eftime 
onfiderable , qui eft donnée de na- 
kre à un chacun , par laquelle un 
nacun fe maintient dansfôn ordre, 
«ui s'accorde à la qualité de fbn me- 
tte , 8c de là dignité : Mais , quoy 
e parla corruption de ce fiecle , & 
e par la tyrannie d'une couftume 
nique Se corrompue , on en loit 
tnu fi avant , (*) que les chofes n'ail- 

M 7 lent 

(4) Qn e lu chofes clef. 7. 11. ne dis point, 
aillent pd<, comme elles pourquoy eft ce qie Us 
doient,] il me femblc jours pajjez, furent meil- 
pe ceft fort mal dit, leurs que ceux cy c%r tu 
5 dire que les temps net-enejuie^s p. int de ce. 
•ecedents ont efté U/agetnent, ] H faloic 
eilleuts , qu* les pre- qu'il allât fort ma! lors 
ots. Salomon dit Ec- qu'entre quatre hom- 
mes 
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lent pas , comme auparavant , & 
qu'elles devroient aller; neantmoiè 
on a tousjours veucela dans les pre- 
mières , Se les plus floriflàntes Repu- 
bliques, Se fe voit encore dans les 
villes les mieux pollicées , julqu'à ce 
que la corruption saugmentant de 
plus en plus^bit devenue trop puiflan- 
te , & que pour de l'argent (ce qui 
cil le feul but des communes gens , 
mais qui n eft pas beaucoup eftimé des 
gens d'entendement , & d'efprit) tou- 
tes choies foient vénales , ou expolëes 
à l'enchère. 

IL 

CEtte raifbnnabledifpoilrion , que 
je trouve , ou qui le rencontre 
dans mon cfprit , Se qui le fait paroî- 
tre efgal en toutes choies , m'a rendu 
de temps en temps plus propre à cet- 
te vertu : c'çft un grand bonheur d'e- 
ftre né Se d'eftre fait vertueux , Se 

d'avoir 

mes on frère adaffinoit j fen Sodome & Go- 
l'autre ; lors are Dieu raorre , faute d'y ren- 
deftfflifii Ierru,niepar contrer dix hommes 
le déluge & lors qu'il, craigaans Dieu, 
ft coufommer par le; 



■ 

m 
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vl'avoir cela pluftoft delà nature , que 
fie l'éducation : ù nous fuivons feu- 
ornent l'inftinâ de la nature , & que 
:u.ous gouvernions leftude de nos affe- 
ctions , lèlon que la loy de la raiibn 
ous le prêtent, non vivons feulement 
îion les préceptes de la morale - y ôc 
îlon la Théologie on ne nous conte- 
1 que pour des payens ; Se pour ce 
ijet ce grand œuvre de charité doit 
voir autre chofè pour objet , & doit 
voir Ton mouvement , oueftre excité 
un autre cofté : quand je donne une 
jmône à mon frère , je ne le fais pas 
our rafiafierfà faim ; mais pour ac- 
omplir le commandement ôc la vo- 
>nté de mon Dieu ; je ne fuis pas 
ïenfaifànt & libéral pour l'amour 
e celuy qui demande ; mais pour 
amour de celuy , qui me la com- 
nandé ; je ne fubviens à la necefîité 
e perionne , à caufe qu'il me peut 
if peindre fa mi fere élégamment , ou 
;rec un difeours relevé, ou pour fàtis- 
:ire à ma propre compadion ; car ce 
left pour lors qu'une charité natu- 
relle» 



ÉÉ 
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relie , Se c'eft une œuvre , à laquelle 
nous fommes pour lors pluselmeus 
par compaffion , que par la raifon: : 
celuy , qui affifte quelqu'un dans (à 
pauvreté , Se dans fa mi 1ère feulement 
par commifèration , il ne le fait pas 
tant pour l'amour de l'autre que pour 
l'amour de luy~mefme;car quand nous 
avons compaffion de quelqu'un , nous 
faifons que la mifère d autruy devient 
la noftre ; Se quand nous venons à les 
fecourir dans leur mifère , nous nous 
fècourons par le mefme moyen nous 
mefmes : ces perlonnes-là errent ou 
manquent auffi dans leurs pen!ëes,qui 
fubviennent à la calamité ou au mal- 
heur des autres; à caufè qu'ils ont la 
fortune commune avec eux , & que 
les infortunes , qui leur iont furve- 
nuës , nous peuvent arriver auffi dans 
un autre temps ; car ce n'eil la qu'une 
charité renverfëe , Se politique, Se 
fondée fur lafineflè, pir laquelle nous 
femblons folliciter la miiericorde Se 
la compaTioudes autres, en cas que 
nous vinfSons à tomber dans de fem- 

blables 
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ables extremitez 3 & je peux dire 
ec vérité , que je remarque fouvent, 
îc ces fubtils trucheurs 6c men- 
diants , & ceux , qui en font profefc 
iDn comme de leur propre meftier, 
uoy qu'il y ait une gracie abondan- 
fcde perfonnes , ils ne saddrefîeront 
jis d un chacun (ans diftinclion ; mais 
u'ils en choilironc quelques uns , à 
ui ils s addietîeront , pour faire leur 
/ emande ; de façon que je ne doute 
pint , qu'il n'y ait de l'artifice , par 
•quel ces mai (1res bribeurs peuvent 
: ïmarquer quelque chofè aux traits 
vifage ; Se quand à h forme & à 
fcftre de quelqu'un , ils remarquent 
uelques lignes & indices de com- 
liferation & d humanité , ils les 
aordent auffi-toft fans importuner 
cunement les autres : car il y a en 
ftre viiàge quelques traits divins Ôc 
iichez , que noilre ame peut depein- 
cc ; l'A, B, C desquels , fi quelqu'un 
1 Jpeut bien epeiler , ou joindre en- 
< imble, il nous pourra dire , & des- 
ouvrir tellement noitie nature, com- 
me 
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me s'il la lifoit dans un livre : mais je 
tiens auffi , qu'il n'y a pas ieulcmcnt ; 
un art par lequel on peut dire quel- l 
que choie du vifage de l'homme -, mais ■ 
qu'il y a auffi un art , par lequel on 
peut voir Se fçavoir la nature des ; 
plantes Se de toutes les autres cho- 
fes, qui croiiTent ; Se qu'en chacune- 
d icelle il y a quelques traits exté- 
rieurs , Se lignes de leur forme inté- 
rieure à remarquer. Le doigt de Dieu | 
a laide (ûr toutes fes œuvres une in- 
feription, non pas juftement eferites 
en cara&eres fi bgnificatifs 5 mais qui 
confifte en la forme qu'ils ont , Se en 
leurs membres Se opérations 5 les- 
quelles chofes eftant jointes comme ii 
faut toutes enlèmble , ne fignifient 
toutes qu'un mot , qui n'exprime pas 
obfcurement leur nature : ièlon ces 
lettres Dieu nomme les eftoilles pai 
leur nom-, Se par cet A, B, C , Adam 
a donné à toutes les créatures un nom 
particulier félon leur nature ; mais ou- 
tre ces caraderes , que nous portons 
en nos vifages , il f a encore quelques 
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;nes cachez en nos mains , que je 
ly certainement jamais eltimez pour 
;s traits , qui ne diknt , ou ne ligni- 
:nt rien, Se qui (ont ainfi difpofèz 
hafard ; à caufè qu'ils font r irez 
jir un pinceau , qui n'en; pas accou- 
iimé de faire quelque choie en vain ; 
i"pour ce fiijet je les coniidere fort 
ttentivementjà cauiè que j'ay quelque 
«oie en la main, que je n'ay jamais 
ïu dans une autre , ny leu qu'il ië 
lit jamais rencontré dans quelque 
atre : il faut que j'advoue , qu'Ari- 
bte dans le lubtil 6c do£e livre, 
lu'il a fait touchant cet art, li on pou- 
Dit autfi içavoir quelque chofè du vi- 
ige y n'a fait aucune mention d'un 
it , par lequel on puifle Içavoir Se 
^redire quelque choie par les traits, 
ui fe rencontrent dans les mains ; 
îantmoins je luis d'opinion que les 
gyptiens , qui ont tousjours talché, 
pr demis les autres , de parvenir à la 
onnoiiÎ3nce des chofès cachées &c 
Ityfterieufès , ont efté bien experi- 
nentez dans cette feience j dont ces 

vaga- 
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vagabonds d'aujourdhuy , qu'on ap- 
pelle Egyptiens , & qui ne le font pai 
en verité,o(ènt encore fe vanter main- 
tenant , qujls y font verfez , ayan 
peut -eftre garde encor quelques Faill- 
ies reigles Fondamentales de cet art 
par le moyen desquelles ils reùffiffen 
quelquesFois dans leurs preJi&ions 
tous les hommes s'esmerveillent or 
dinairement de cecy que parmy tan 
de cent mille de vifages , il ne s'ei 
trouve point, qui le reflemblent par 
faitement & qui loient Femblable 
en toutes les parties ; mais moy y 
m'eftonne au contraire , comment i 
n'y en pourroit avoir qu'un, qui pour 
roit s'accorder en toutes choies ave 
un autrej mais ceux , qui pèlent un 
fois , combien il y en a de cent mille 
qui Font compolez , comme Fans ; 
penlèr , & par hafard de ces ving 
quatre lettres; Se combien ii Faut qu J : 
y ait de lignes tirées dans la compo 
lition du corps de l'homme , ils trod* 
veront peut- eftre, qu'il Faut qu'il ; 
aitainii neceiîairement une difFerenc 

dan 
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is les vifages ; 6c qu'il eft ainfi im- 
fcfîîble, que quelques- uns /oient fera- 
labiés l'un à l'autre 5 comme deux 
Jintures contrefaites ne le peuvent 
imais eftre lèlon toutes leurs parties ; 
îfîez peindre à un peintre dix mille 
fages , fans y prendre beaucoup 
Ijrde , on trouvera qu'ils feront tous 
différents l'un de l'autre : qu'il prenne 
ielme un original devant luy , qu oy 
ii'dkj'il y employé tous les cinq lèns , 
r omme on dit , ou toute la connoi£ 
lice qu'il a dans la peinture ; neant- 
! foins il s'y rencontrera encore une 
tlle différence , qu'on n'aura pas 
taucoup de peine à la remarquer; car 
J naque patron , ou exemplaire cil en 
/*tsû|rlv-mefme très- parfait ; Se quoy que 
dus venions à en corriger quelques 
ïfauts j neantmoins nous ne le fai- 
1ns pas comme il faut ; à caufè qu'il 
t: s'accorde pas en tout avec Torigi- 
i.l : que cela foit comme il voudra, 
::c- 1 jfimilitude , qu'il peut y avoir entre 
, ;V h créatures , ne deshonore point la 
' : Sf Nrîeté de la nature; ny leur différence 

ne 
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ne confond point les œuvres de Dieu 
car les chofes , qui fè reflemblent, on 
encore quelque différence entre elles 
Scelles, qui femblent s'accorder en 
tierement , différent encore vilible 
ment Se clairement: de cette faço; 
l'homme eft iemblable à Dieu : car le 
chofes , dans lesquelles nous luy re 
lemblons en quelque façon , font le 
mefmes, dans lesquelles nous diffe 
ïous de luy entièrement ; jamais il n 
a eu choie fi femblable à une autre 
qu'il n'y ait eu quelque choie icy o 
là, qui ait manqué, & on y trouv . 
tousjours quelque chofe, qui y met d . 
!a différence , qui fait qu'elle ne: 
point la mefmc chofe que l'autre ; ac ^ 
trement fi -cela n'eftoît pas , deux chc 
fes différentes ne feroient pas dinar 
des, mais la mef me chofe, cequiel 
tout a fait impoffible. 

in. 

M- Ais pour retourner de la Philc 
fophie à la charité , je ne peu 
pas donner des bornes fi eftroittes 
cette vertu, comme s'il n'y avoit poir 

d'autrt 



4 
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mtres œuvres de charité , que de 
mner l'aumône; ou comme fi toutes 
œuvres de charité eftoient com- 
ifès dans la libéralité : la Theoio- 
a divifè , avec beaucoup de juge- 
înc <Sc tres-iàgement , les Oeuvres 
d charité en pluiieurs parties , 6c 
ms a montré dans ce chemin eftroit 
ifïeurs (entiers , qui conduifènt à 
rte vertu: en autant de façons que 
»us pouvons faire du bien à un autre, 
c autant de façons pouvons- nous 
eercer les œuvres de charité , & les 
:tre en pratique : il n'y a pas feu- 
lent des infirmitez du corps , mais 
de lame Se de la fortune , au£ 
telles nous devons tous fubveniriè- 
u noffre pouvoir , Se par debonnai- 
é , ou compaflion : je ne meiprifè- 
' jamais un homme Cupide 6c igno- 
it ; mais je le regarde avec autant 
compafîion , comme je fiirois le 
kz are : & eevefttr le corps de quel- 
|un neft pas une fi grande œuvre 
charité , que de couvrir la nudité 
i fbn ame : cefl une choie honora- 
ble, 
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che 



ble , Se excellente de reveftir 
ment à nos defpens les ames des ai 
très, & quelles rendent les refpeâ 
à noftre efprit , comme à leur bien 
faicleur , comme fi nous avions que! 
que chofe à dire fur elles , Se qu'elle 
fufîent nos vaflàlles Se nos fujectes 
il n'y a rien en quoy vous puiffiez fair 
du bien à quelqu'un , Se luy tefmo 
gner de l'amitié à meilleur marché 
ainfi le Soleil par une chante naturel! 
communique fa propre , & agreabl 
lumière aux autres , Uns fe taire aucu 
tort ; celuy qui en cette partie de bien 
efttropefpargnant, Se trop tenant 
celuy-là, dis-je , eft un vilain avari 
deux, Se vrayement le plus vilain , qi 
ait jamais efté : je me trouve oblig 
àcecy, parleftat Se condition oùj 
me rencontre, ayant elt ; eflevé dan 
les eftudes. De plus je ne fais poin 
un fepulchre de ma telle, mais bie: 
piuftoft une threforerie , ou un ca 
binet de Iciences : je ne recherche pa 
à acheter les arts Se les feiences pou 
moy tout feul 5 mais tout ce que j 

peu: 



■ 
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3>eux faire en quelque façon , je le fais 
our le commun : je n'eltudie pas feu» 
ment pour moy-mehne dans les arts 
fciences honorables ; mais auffi 
joour d'autres , qui ne veulent pas 
j;ftudier pour eux-mefmes : je ne por- 
pas d envie à ceux qui (bot plus 
avants quemoy ; mais j'ay compai- 
JÉon de ceux qui en lçavent moins : je 
ninftruis perlbnne pour exercer par 
e moyen-là ma connoiilancc , ny à 
leflèin d'exciter en moy-rnelme ma 
o-roprefeience ; mais pour faire ger- 
mer ma connoilTance dans les autres : 
tntre toutes les chofes , aulquelles je 
•ie romps la tefte , «Se je m'employe, 
n n'y a rien qui me faile plus pér- 
ore le courage , que quand je viens à 
aoniiderer que tous ces dons , que 
^ay acquis avec beaucoup de peine 
)'c de travail, doivent périr avec moy, 
>c que je voy qu'il n'etè point en ma 
luiiîance de les laifîèr , comme un 
$.egat, à mes vrays Se meilleurs amis, 
tî ne haïray , ny ne mefpriièrai per- 
nne , pour ce qu'il erre , ou qu'il 

N mari- 
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manque; car ceft une choie tout à H 
fait contraire à la railbn , que la diffe- • 
rence des opinions caulè une divifion ' 
entre les amis ; car les diljmtes & les) 
différents, tant dans la Philofophie,|. 
que dans la Théologie , fi elles iè font t 
avec prudence , 3c avec un ciprit tran- i 
quille & pacifique , & qu'ils lè vui- 
dent doucement , les loix de la chari- 
té ne fè trouveront point du tout 
rompues : tout ce qui fùrvient la de 
noftre enflée & bouillante impetuo- 
fité, ne 1ère de rien à la choie; &la<: 
raifon eft là, comme un chien , qui ne 
vaut rien , lequel n'ayant pas le fier 
allez fort , ne pourluit pas la meime L 
choie ; mais courant rantoft à l'unci» 
êc tantoir. à l'autre , il le trouve à lai] 
fin , qu'il n'attrape rien : c'elt la 1 uni- 
que railbn , pour laquelle il arrive ra- 
rement qu'on conclue quelque chofejj 
d alîeuré des différents ; & quoy qu'ils 
ibient propofèz honorablement , à 
peine les touche-ton; mais on ap- 
porte au lieu des digreffions il peu ne- 
cellaires, Ôctout eft tellement agité 
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à rebours, qu'il arrive iouvent, que 
les choies, qui y lùrviennent , fîirpaf- 
lêntle plus Iouvent la principale affai- 
re & le lujet de ce qu'on traittoit. 
Il y a long-temps, que les fondements 
de la Religion lont établis ; 6c les 
commencements , par lefquels il faut 
que nous foyons làuvez , font lignez 
aun chacun j de façon qu à peine y 
a-il une controverfe , qui nous pour- 
roi t troubler : avec quelles paro- 
les picquantes pourtant difpute ton 
dans la Théologie , &; dans les autres 
feiences , qui lbnt beaucoup moins 
confiderables ? avec quelle fieiï&xp- 
pvcpaxla fe battent les grenouilles 
& Jes iburis r ( l )Sc quelles efearmou- 
chesne le donnent point eu Lucian 
pour la lettre S. Se la lettre T. 
comment crient &z fè battent les 
•Grammairiens , pour une telle baga- 

N 2 telle, 

(i) Et quelles c fc.tr- 
mouches ne fe font poim 
données en Ltuian , pour 
U lettre S. & U let- 
tre T. ] On peut lire 
coLucianen Ton Dia- 




logue , qui ett nommé 
ludidum iwcalitittt, tou- 
chant ce combat entre 
la lettre S. & la let- 
tre ï. 
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telle , à içavoir fi Jupiter doit avoir au 
geuicit lupitens , ou lovts ? comment 
le rompent-ils la cervelle, pour cou- 
vrir la tefte chauve de Prifcian ? Si 
foret in terris ridera Democritus , com- 
ment Democrite riroit-il, s'il eltoit 
encore en ce monde ; me(me les plus 
làges Se les plus fçavants ont fouvent 
des dirficultc'z enlemble pour des cho- 
ies de néant: n'a- t an pas fait Se re- 
ceu des playes pour avoir ie delïus 
d'une iimple opinion Se d une mai- 
gre diftinclion : les gens fçavants vont 
bien en longues robes Se non pas ar- 
mez de pied en cap: mais ils ont des 
langues Se s en fervent aufîi , qui font 
plus picquantes , ( l ) que le rafoir 
d'Aclius , leurs plumes s eltendent , Se 
leurs paroles s'entendent plus loing, 
que le plus grand coup de tonnerre : 
j'aime mieux entendre un coup d'un 
rompeur de murailles , qu'attendre 

(i) Quelerafoir d'A-li. comment A&insa. 
Hiusy ] On peut lire coupé une pierre à ai- 
dans Florus au livre i, gmfer avec un rafotf 
chap.*. & dans Valere devant Tt PrifcUJ» 
Maxime lib, 10, cap. 
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reffed de leurs plumes vindicatives, 
6c Uns miièricorde. Que les prudents 
&iages Princes fivoiifent les feien- 
ces 6c les arts honnêtes , ne vient 
pas qu'ils /oient zelez pour les gens 
lçavants, ou qu'ils ayent de l'inclina- 
tion pour les Mufes j mais c'eft pour 
ce qu'ils défirent , que leurs noms 
foient conlacrez à l'éternité par leurs 
doits , qui demeurent long temps 
dans la mémoire des hommes, &à 
caulè qu'ils craignent les plumes ven- 
gerelTes de leurs fuccefleurs : «ar ce 
font ces gens-là , le/quels , après que 
les grands ont joué leur perfonnage 
dans le monde , paroifîent enfin fur 
le théâtre , pour raconter tout le con- 
:enu du jeu , 6c pour livrer à la pofte- 
rité un inventaire entier de leurs ver- 
:us 6c de leurs défauts ; en un mot 
jour leur faire peroiftre tout ce qu'ils 
>nt fait pendant leur vie : 6c pour di- 
ela vérité , il faut que ceux qui en- 
Tcprennent de raconter les choies 
|ui font arrivées , foient perfbnnes de 
»robité (Se dignes de foy ; car il n'eft 

N 3 pas 
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pas facile d'effacer une infamie , dont 
Ym ou l'autre Hiftorien nous aura 
entachez ou chargez : Se ainii une 
perfonne nous peut expofer lur l'é- 
chaffaut devant tous les peuples Se 
les nations, comme ayant des lettres 
de croyance pour pouvoir mentir. 

MAis il y a encore une autre fa- 
çon , par laquelle on pèche 
fouvent contre la charité, dont jamais 
Efcrivain n'a fait mention ; & y ont 
fort peu appliqué leurs penlées : j'en- 
tends par là cette façon de reprocher 
& de detrafter , non feulement de 
lune , ou de l'autre façon de vivre ; 
mais mefme auffi des nations entières ; 
par laquelle on leur donne auttî-toft 
des furnoms Icandaleux Se tout à 
fait infâmes ; Se concluant par un 
grand défaut de charité , des défauts 
ausqucls quelques-uns font enclins , 
que toute la nation y eft fujette, Se que 
tous les fuccent avec le laid; 6c que 
par conlèquent ils leurs font comme 
naturels, en voicy quelque exemple. 
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(') Le mutin AngloU , (S le bravache 
E(co(jois , 
JLe bougre Italien, & le fol François , 
Le poltron Rcmain , & le larron de 

Cafcongne , 
ÏE/pagnol jtipirbe*-, & l Allemand 
yvrongne. 

y) S.Paul donne bien le nom de men- 
teurs à ceux de Crète ; mais il ne dit 
pas cela proprement en ion nom^mais 
au nom, Se au dire de leur propre pro- 
phète, lequel il raporte : c'eft une 
honteufe erreur , & qui s'accorde en 
quelque façon avec le defir lànglanc 
de Néron j car avec un petit mot nous 
en bleflons plus de mille -, Se nous ter- 
nilTons l'honneur de toute une nation 
tout d'un coup: ces gens-la ont la cer- 
velle fort mal faite , qui ne manquent 

N 4 jamais 



(i) Le mutin An- 
glois, &c. ] Cecy s'ex- 
plique de foy-mefme, 
C'eft pourquoy il rveft 
pas befoin d une autre, 
ou plus ample expli- 
cation. 
(i) S. VmiI donne k\ 



ceux de Crète le nom de 
menteurs,'] Les paroles, 
dont fe lert S. Panl , 
Tit. i. n. font tirées 
d'Hpimenides , qui a 
efté Preftre en Crète, 
dans le Temple de 
Mirhra. 
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jamais doccaiion à mesdire des au- 
tres , & qui trouvent tousjours le 
temps a les diffamer ; & qui eftant 
tourmentez de la bile ( l ) penfent met- 
tre tout en bon eftat en le mocquanC 
& en dilànt des filles dilcours. Demo- 
crite , qui penfoit corriger le monde 
& le temps, en fè mocquant , ne me 
lemble pas moins fol & hypocon- 
driaque , qu'Heraclite, qui en pleu- 
roit 3c lamentoit continuellement 
îa corruption. le ne m'efmeus point 
du tout , quand je vois les communes 
gens dans leur élément , 6c un peu fo- 
lâtrer : il n importe pas ce que les 
enfants falîent , pourveu qu'ils lbient 
contents : c'eft dommage que cela fe 
rencontre dans les hommes, fi c'eft-oic 
dans les pourceaux , on l'en retran- 
cherons La vraye (âgeile ni pas une 

viande 



(3) Penfent mettre 
tout en bon ejîat en fe 
mot qu int & en dijant 
de* (Mes difeours, ] 11 eft 
tefirtoîgnéde M r . Ican 
Calvin , qu'on pour- 
rou faire de les livres 



feulement unDictiots- 
naire accomply de fur- 
noms , ôc de mots pi- 
quants,par toutl'A,B, 
C , pourfuivant de 
puis le commence» 
ment, jufqu'a la firu 
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m'ande pour tonte lorte de perfbnnes ; 
:& les perfonnes vrayement pieulès 
îfont fort clair femées. ( + J Ceux , qui 
i veulent bannir totalement les défauts 
.'du monde , eftoufTent par le meime 
vnoyen les vertus 6c les dcsracincnc 
întierement ; car tant plus les cho/ès 
contraires tafchent à le deftruire les 
mes les autres , on trouve pourtant 
jar expérience , que 1 une lôuftient 
autre; de façon que la vertu lans déf- 
auts n'eft proprement parlant rien 
mtre chofe que l'idée d'un eftre , Se 
jui vrayement n'eft pas. De plus,quoy 
jue pécher iôit 11 commun , neant- 
noins il ne deshonore point la ver- 

N ? tu ; 

commandèrent , qu'il 
luy pieuft donner or- 
dre de faire fortir les 
putaini de l'année : je 
le feray bien, dit-il , 
quand Ycusme pourrez 
montrer un moyen, 
commtnt je rouirai 
:eoir les foldats l'un 
auprès de l'autre; pen- 
ez-vous que toill les 
foldars feient Mar* 
inpagne, luy re- ' gnilliers. 



Ceux-, qiit ve'i 
mt bannir tout à fait 
s defmts du monde , 
bouffent far le mefjm 
oyen les vertus , ] Il 
ut îty dan' le monde 
voir l'un avec l'autre- 
u n'avoir ny l'un , oy 
antre. Les Miniftre» 
urirent tire t'Ms au- 
rés le Prince Mauti- 
e , lors qu'il eftoit eu 



isS LA RELIGION 
tu ; car tant plus le nombre de ceux 
qui pèchent , efl grand , tant plus 
grande Se honorable eft la vertu , qui 
demeure dans les autres ; 8c quoy 
qu'il adviendroit quelle fc trouve- 
roit entièrement efteinte en quelques- 
uns, elle en eu: dautant plus abondante 
aux autres ; 8c dans un déluge univer- 
fèl , elle peut bien encore demeurer 
pure 8c immaculée: c'efr. pourquoy 
je peux bien voir Se remarquer les 
fautes 8c les défauts , fans me laifïer 
emporter à l'aigreur ; me tenant bien 
content 8c très- fatisfait dadvertir 
8c de reprendre , ou corriger douce- 
ment les perlônnes ; car ceux,qui font 
d'un cœur noble & généreux, &qui 
peuvent donner lieu à la vertu dans 
leur conlcience , deviennent plus ani- 
mez 8c incitez à déplus méchantes 
choies , quand on les injurie 8c qu'on 
les blafme; que fi on le lèrvoitd'un 
doux 8c affable advertiflement , par 
lequel on pourroit pour lors les con- 
duire à la vertu : Nous devons aufli 
pour le moins tellement parler en fa- 
veur 
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DU MEDECIN. i*J 
veur de la vertu , que la défendant 
contre la force (Scies injures des vi- 
ces , nous tenions le party de la vérité 
ofFenfee. Perfbnne ne peut juftement 
■■ eftimer 8c juger quelqu'un ; pource 
que perfonne ne le connoift comme il 
faut : je peux bien conjecturer cecy 
demoy-mefme : quoy qu'on voye les 
perlonnes, on ne les connoift pas pour 
cela. I'ay velcu jufqu a prelènt à demy 
dans l'oofcarite , & comme atr clair 
de la lune devant tout le monde j 3c 
mes plus familiers amis me voyent 
comme au travers d'une nue : ceux , 
qui me connoilTent lèulement de veuë, 
êc non pas davantage , m'cftiment 
moins que je ne fais moy-mefme , êc 
ceux avec qui je luis familier , m'c- 
ftiment davantage : mais Dieu , qui 
feul me connoift parfai&ement , lç aie 
que je ne fuis rien : il n'y a que luy , 
qui me puiflè confiderer , & tout le 
monde ; car il ne nous contemple pas 
par des rayons extérieurs, Se emprun- 
tez , ou par le traverfement des eipe- 
ces fenfibles i mais il voit & pénètre 

N 6 j niques 



1 
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julques à la fubftance mefme , fans l'ai- 
de , ou le fecours des accidens > &c la 
vraye forme des choies , donc nous 
ne voyons que les opérations. De 
plus perfonnc ne peut pas auffi efti- 
mer & louer quelqu'un juftement , à. 
cau(è que perlonne ne fe connoift pas 
encore comme il faut 5 nous avons 
cette couttume que nous condamnons 
les autres , à caulè qu'ils ne s'accor- 
dent pas avec ce que nous jugeons 
eftre à priler en nous ; & nous le pri- 
ions , pource que ç'eit la melme cho- 
fè avec nous : en un mot , tout en re- 
vient là ; rien ne nous manque , fînon 
que nous tenons trop de nous-mê- 
mes 5 quoy que nous ayons tous beau- 
coup de choies à dire là defîus : c'eft 
une commune plainte de ce ficelé Se 
du fiecle pallé, a fçavoir quu la charité 
èft ref roidie; ce qui s'accorde le mieux 
avec ceux , qui veulent eftre reconnus 
pour tels , que leurs cœurs bruilent 
de charité : la charité à cela d'elle mê- 
me , qu'elle s'accorde le mieux avec 
les cœurs humbles , & les confeien- 

ces, 




I 
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»s , qui ont peu d'opinion d'elles 
nednes , ou qui s édiment peu : mais 
mment pourrions- nous aimer auflï 
un autre , veu que nous n'avons pas de 
d'amour pour nous-mefmes ; c eft un 
commun proverbe, qu'on dit ordinai- 
rement , la charité bien ordonnée 
commence par iby-melme ; neant- 
ttioins il en; certain qu'un chacun eft le 
plus grand ennemy à foy-mcime qu'il 
puifle avoir - ouy il femble quaiique 
nous foyons les bourreaux de nous 
melmes : Dieu a bien commandé tm 
nt tueras point ; mais il y en a fort peut 
qui lobfèrvent ; je juge qu'un chacun 
peut paiïer(Vpour uneAtropos de lôy- 
uelme ; Se qu'il coupe de lès propres 
nains le filet de iï vie : c'eft pourquoy 
^aïn n'a pas efté le premier meurtrier; 
lais Adam a efté celuy , qui a appor- 
i la mort au monde 5 laquelle ayant 
-erimentée en Ton fils Abel , il a 

N 7 trouvé 

(O Tour une Atrc jeu fa puiflance la fin de 
os] Atropos eft unenoftre vie, & la peut 
es trois Parques , la I couper quand il loy 
nelle , comme elle eft plaift, 
îiatepar lejpayens, a, 




30» LA RELIGION 

trouvé ainfi par expérience confirmé 
en un autre , ce que la foy ne luy pou- 
voir pas faire croire. 

V. 

IE ne me peux pas imaginer, qu'on 
puifle encore trouver un hom- 
me , qui pourroit eftre plus infènhble 
de fa miière, que je fuis : ou quil y ait 
encore quelqu'un , qui aye plus de 
compaflion de la mifere d'autruy : je 
pourrois bien me laiffer couper un 
bras , & mefme me laitier divifer en 
quatre quartiers fans beaucoup me 
plaindre, & fans efpandre des larmes : 
néanmoins je peux bien pleurer tout 
de bon , quand je voy jouer l'une ou 
l'autre fable ; mefme je ne peux pas 
entendre fans pitié ces faux lbûpirs Se 
les plaintes connues , dont il y en a 
qui en font leur meit-ier , & qui gai- 
gnent leur vie par ce moyen-la : c'eft 
en vérité une barbarie inhumaine, de 
tafeher d'augmenter l'ennuy de quel- 
qu'un , qui eft desia au deffus de la 
patience : c'eftoit la plus grande fâ- 
cherie & la plus grande trifteiTe, 

qu'on 
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qu'on pouvoit caufer à lob : 3c ces re- 
rehenfions à rebours de lès amis, 
Kjuoy quelles fuflent proférées par 
mitic , le pinceoient, à le prefîoient 
►lus avant , que n'avoientfait aupara- 
ant les playes & les tentations , avec 
esquelles le diable l'avoit attaqué : 
on feulement nos propres larmes , 
nais auflî celles de nos amis , font ca- 
pables de tarir l'ennuy qui nous acca- 
ble , lequel eftant mis en plufieurs 
bffez 8c rivières , s'efcoule pour lors 
i >lus doucement , lequel autrement 
îitant dans une feule rivière , eu; em- 
porté avec plus de rapidité. La charité 
icela de propre, quelle peut verfer, 
)u tranfporter les triftefîes d'efprit 
l'un cœur dans un autre , pour parta- 
ger ainfi l'ennuy, & ainfi le faire pres- 
que efvanouïr ; caries triftefles peu- 
vent eftre divuees , comme un corps, 
!n longueur , largeur & profondeur, 
qui font les dimenfions mathémati- 
ques ; & quoy qu'elles ne puiflent pas 
levenir entièrement indivilible* , elles 
ieviennent neancracias à la fin fi pe- 
tites, 
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tires, qu'à peine on les puifîent plus 
voir ou lèntir : ce n eft pas auffi mon 
opinion , ny mon defir , de prendre 
feulement une partie de la triiteflede 
mes amis ; mais bien de la prendre 
tout à fait : à tin que je la puiiïe chât- 
ier, ou dompter pius facilement ; car 
nous avons bien plus de pouvoir fur 
nous , & nous pouvons nous impofer 
une loy , que nous ne pourrions pas 
facilement demander , ny recevoir de 
refprit,ny du naturel d'un autre. J ay 
tousjours eu ces pen'ëes ( l ) de ces 
couples de grands amis , qui ne font 
pas tant des choies véritables, comme 
elles font feintes; mais bien qu'elles 
ont efté inventées , pour donner à 
connoifrre , non pas ce qui ci\ arrivé ; 
mais ce qui devroit arriver & le fai- 
re ; neantmoins je ne penle pas , qu'il 
lôit arrivé en cela des chofes jmpofïï- 
bles - 3 ck que , dans ces exemples hé- 
roïques 

(i) De ces confies de mon & Pythias ; êc 
grands amis,] On peut dans Homère de Pa- 
lire daus Valere Maxi-, troclus & Achille*, 
qae lilM.cap.7. de Da-' 
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ioïques de Damon & Py thias , Achil 



H- 



zs 6c Patrqclus , il n'eft rien arrivé, 
r j ue ce que je fairois moy-meime pour 
; nes amis dans de telles occafions. Le 
raommun peuple ne peut pas bien croi- 
e facilement , que quelqu'un pour- 
voit expofèr ù propre vie pour un au- 
;e ; à cau(e qu'il a beaucoup de peine 
rejetter cette commune façon de 
arler , à s'y oppofer , 6c en venir à 
out , à I ça voir , que fa charité com- 
mence par (èy-mefmc . quand à moy , je 
e penle jamais a moy-me/me, ny à 
2 que je dois à ma nature , quand il 
;ie v^ent dans la penfee ce que je dois 
;Dieu , à mon pays , <3c a mes amis, 
■: ce que je dois faire pour eux tous : 
■Dres cela , ou immédiatement après 
trois chofes , je penle à moy-mé- 
6c à l'amour que je me dois. Il 
itvray, 6c il faut que jel'advouë, 
«e je ne luis pas Tordre, que les elco- 
1s tiennent dans ces occafions; car el- 
Js mettent au premier rang le devoir, 
lie nous devons à nous- mefmes 5 aprés 
inos parens, ànoftre femme, 6c à 

nos 
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nos enfans; & enfin il eh; adjoûté 
nos amis : car outre ces choies , aus- 
queiles nous lommes obligez par la 
Religion , je ne peux point trouve* 
un lien fi indiflolublc , ny une (ympa- 
thie fi necefiaire avec le refte de mes 
autres parens : j clpere auffiqueje ne 
manque , ou que je ne pèche pas con- 
tre le ciuquiéme commandement , 
quoy que je fois d'opinion, qu'on peut 
aimer un amy , plus qu'un paient , & 
rrefme plus que ceux , qui nous ont 
donné la vie : je n'ay jamais encore eu 
une vraye affe&ion , ou inclination 
pour une femme ; mais jay tousjours 
aimé mes amis , comme j'ay aimé la 
vertu , mon ame, 6c Dieu mefme : & 
il me lèmblc de là , que je peux en 
quelque façon faire eftar , ou conje- 
cturer , combien Dieu aime l'homme, 
6c quelle félicité il y a dans l'amour 
de Dieu : excepté toutes ces autres , 
il n'y a que trois unions fort profon- 
des '& myfterieuiès j à fçavoir deux 
natures en une; trois perlbnnes en une 
nature -, & une ame en deux corps ; 

car 



mi 



■m. 
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r quoy qu'en vérité il y en ait deux 
qu'elles (oient divifées , elles font 
btesfois tellement unies , qu'elles 
nblent neftre qu'une , & quelles 
►mpoiènt pluftoli une dualité , que 
:ux amesdiftincles. 
* VI. 

!L eft certain, que !e vny amour eft 
•kune chofe tout a fait pleine de mira- 
cs , d'énigmes , & de m) fteres tres- 
ifofonds ; par lequel deux choies de- 
viennent tellement une , qu'il ièmbîe 
pe l'une <S: lautre en particulier 
it deux : j'aymeray couhours un 
jny plus que moy-mefme ; Se néant- 
ioin s il me lèmble , que je ne l'ayme 
jmais allez : quelques mois après que 
jy augmenté 6c multiplié mes affe- 
ions , il me lemble qu'auparavant je 
l'ay pas aimé comme il faut: quand 
lùis abfènt , ou elloigné de luy , je 
'imagine que je fuis comme mort 
:ndant ce temps-là, julquaceque 
lois derechef auprès de luy : quand 
j luis auprès de luy , je n'en peux pas 
kre raiïaiié 5 mais je talche toujours 

de 
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de m'unirdeplus en plus avec luy. 
Les cœurs, qui font unis enfemble,ne 
peuvent pas eitre raffafiez par les em- 
brasement i mais ils ta (client tou- 
jours d'élire unis encore de plus prés $ 
& meime de lettre tellement, que 
l'un puifTè eftre l'autre : mais comme 
cela eft impofîible , leurs deiirs (ont 
infinis & doivent toujours conti- 
nuer, ou eitre ainfi fans efperanced'e- 
(tre jamais railafiez. Mais dans cette 
occafion il y a encore une autre diffi- 
culté : nous oublions lettre Se la 
f orme de celuy , que nous aimons au- 
tant que nous , Se noftre mémoire ne 
peut pas retenir fermement les traits 
Se 1 idée de fbn viiage ; ce qui n eft 
pas pourtant une merveille ; car ils 
font ce que nous fommes , Se l'inclina- 
tion que nous avons pom eux , fait 
que leur vifage eftlenoftre: ces affe- 
ctions nobles &; héroïques ne vien- 
nent pas dans des cœurs ravaliez; mais 
feulement dans ceux , qui font defti- 
nez à des chofes fi hautes , S: fi rele- 
vées.ou pour mieux dire à cette vertu 

Celuy, 
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ieluy , qui aime Ton amy avec un zele 
a noble , n'aimera les autres que d'un 
inour médiocre 5 mais li nous venons 
ipenetrer juiques dans le corps , & à 
frvenir par une violence extraordi- 
ire de nos affections juiqu'au de- 
ns de cette noble ame , nous aurons 
touvé , non ièulement Je vray ob- 
p: de l'amitié ; mais auffi de l'amour, 
1 de la charité : or nous ne pouvons 
er un plus grand bonheur à lame, 
£ celuy, auquel nous faiions tous 
Cnfifter noftrefàiur, ceftà direja vie 
-nielle : Se fuppoië qu'il ne fbit pas 
noftre puiiîance de la donner à 
«jelquun; c'en: néantmoins un de- 
w de noftreamour de la rechercher 
gîufèment pour nos amis , <Sc de leur 
tehaitter avec beaucoup d'ardeur, 
nt tout ce que nous pouvons faire 
r eux. Je ne luis jamais content 
prier Dieu pourmoy fèui ; il faut 
t'y adjoute tousjours un grand 
bre de mes amis ; ny je ne deman- 
dijamais à Dieu un bienfait > ou une 
ur pour moy tout feul 5 mais je 

defirc 
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defire tousjours^que mon prochain en 
foit fait participant : je ne peux ja- 
mais ouïr former pour les morts,quoy - 
que je fois en la meilleure humeur du no 
monde , que je ne fafïe ma prière à ! 
Dieu , Se ne luy prelènte mes vœux 
pour lame du trespaffé , ou pour 
mieux dire de celuy qui eft en l'ago- f, 
nie: quand on me fait venir auprès 
d'un malade, pour avoir loin de (on- 
corps , j'oublie quelquesfois Je devoir 
de ma vocation , &; prie Dieu pour 
ion ame. Quand je voy quelqu'un h 
prier, au lieu de l'imiter , je commet* L 
ce auflï des le melme infhmt à prier j| 
pour luy , quoy qu'il me ibit peut-eftre ; 
tout à fait inconnu : fi Dieu a eftimé 
ma prière fi digne qu'il y ait prefté 
fes oreilles 6c m'ait exaucé, il y en a 
beaucoup d'heureux , qui m m'ont ja- ; 
mais veu , & qui reçoivent le iralt 9 ou i 
la bënediâion de mes religieules prie- * 
res , que je faits & que j'exerce d 
lors qu'ils n'en fçavent rien: cen'elU 
pas un commandement fi rude de pner^ 
pour nos ennemis , c eft à dire, pour- 
r leur 
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fur falut; carceftceque nous faifons 
ikdinairemenc dans nos ades journa- 
èrs de Religion. le ne peux pat 
iroire, (') ce qu'on raconte de cet 
Salien : nos pervers <Sc méchants de- 
*s sevanouïtient avec la vie : ce font 
>cs vœux tout à fait déniiez de chan- 
ce entièrement diaboliques , de 
bhaitter à quelqu'un d'eftre & de 
meurer éternellement mal-heureux 
l'autre monde. 

v ni 

N la fleur de ma jeune/Te, dans le 
temps que je croilîois,quaud mes 
àecltons ou pafîîons eftoient en- 
cre puilîantes <Sc violentes , il me 

ièm- 



1 1 ) Ctf qu'on raconte 
ut Italien, ] On ra- 
Cftte d'un Italien, qui 
e|»it appellé en duel 
4'i autre, qo'eftant 
4lenu maitîre de ce- 
qui l'a voit appel- 
Wf tint on poignart 
lia poitrine, Ôc le 
laça de l 'en percer 
befme inflant , s'il 
lhafphemoit Dieu à 



l'autre fatijrït à ce que 
cettuy-cy dcfïroit,daiu 
la croyance qu'il avoit 
deconfêrver fa vie par 
ce moyen - là . mais 
l'Italien ne laiiTa pas 
de le percer , Ôc dans 
ce deflein, a fçavoir 
que l'autre feroit aflea- 
rement damné; à caufe 
qu'il n'avoit point de 
temps ie Te repenti s. 
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iembloit , que ceftoit un commande- 
ment trop rude ôctrop feveredertf 
faire tort à perfonne , & que perfbn- 
ne ne nous Ht tort ; mais quand je fu< 
parvenu à un âge plus pôle & à une 
température plus Chrétienne ; il me 
fembla , que ce commencement , que 
j'avois eftably auparavant , n'eltoit nj 
trop rui-e , ny trop fèvere. le peu* 
bien maintenant entendre parler ceux ; 
qui difent , qu'il ne le rencontre point 
une chofe , à laquelle on donne le 
nom de tort, ou que du moins elle 
ne doit point élire recompenlëe pai ; 
vengeance; &que la plus grande ven- : 
geance , dont on puiiïe s^imaginer 
confifte à pouvoir meiprtfer le tort 
qu'on nous a fait, & ainfi devenir le * 
vainqueur ; & que celuy , qui hait uti f° 
autre, fe fouhaitte à luy -meime du. i: 
mal ; & que celuy-là peut élire dit ai- 
mer véritablement un autre, quand l 
a le pouvoir de fe haïr luy-meime : je* 
fairois tort & violence à ma propre? 
confeience , fi je difois , qu'il y a quel- Ji 
qu'un au monde , avec lequel je rne lf!i 
^ puiiîe 
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ipuiiïe moins accorder qu'avec moy- 
imeime : je trouve par expérience cjuc 
le baftiment du corps de l'homme erfc 
rompofe de diverfès parties , qui font 
fort contraires les unes aux autres : il 
kne femble , que comme il n'y a qu'un 
«monde , que je luis une perfônne , qui 
feftcompolèedune quantité d'efîênces 
fidiftincles , Se d'une infinité déchoies 
lcontraires : nous avons des ennemis 
lomeftiques enfermez en nous- mê- 
les, Se par dehors nous en avons, 
qui ib déclarent ouvertement contre 
cious , qui font bien plus dangereux 
ijue les autres , Se qui les furpaiîent 
de beaucoup en vengeance,& cruauté. 
Pj Le diable n a donne que des fbu- 
rlets à S. Paul 5 mais il m'attaque, 
comme un ennemjr, i efpce à la main : 
fèns en moy-meime (*) les cruelles 

guerres 

(i) Le liidle n'a efcrit ces pnerres Ci- 
mé auc deffûiiflètsà 
l.Paul,] Voyez i.Cor. 

Kk7 



viles : vous pouvez 
anifi voir Soerone , au 
lieu, où il a e fait de 



(1) Les cruelle* guer- la vie de Caefar. 
i Civiles y] Lucaina 

O 
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guerres Civiles , qu'il y eut entre Ce- 
iàr & Pompée dans la Phar&lie ; pa£ 
fïon contre paffion ; la railbn contre 
la foy , Se derechef la foy contre le l 
diable ; & enfin ma conlcience con- 
tre tous généralement : il y a encor 
un autre homme en moy , qui fe cour- 
rouce contre moy , qui crie contre 
moy, qui me commande , Se qui me 
provoque continuellement : ma con- 
lcience n'eft point faite de marbre , 
quelle n aye point de ièntiment , ou 
qu elle ne' fafle point de cas des pé- 
chez les plus grands : elle n'eft point 
auffi fi tendre , qu'elle reçoive de l'im- 
preffion des moindres fautes: je fuis 
d'une eftrange Se peu commune opi- 
nion , en ce que je croy qu'il y a des 
péchez , qui ic pardonnent plus légè- 
rement Se plus facilement , que d'au- 
tres ne & commettent : quand à mon 
péché originel , je tiens qu'il eiï lavé, 
oueftàcé parlebaptefme: Se quand à 
mes péchez acluels , je les conte tous- 
jours depuis ma dernière repentence, 
que jay tefinoignée à Dieu , ou de- 
puis 



DU MEDECIN. 
puis que j'ay receu le S. Sacrement : 
de la vient que les legeretez Se les 
péchez , que j'ay commis à ma jeu- 
neiïè , ne me donnent point du tout 
d'horreur à prefènt. le ne me recon- 
ois point coulpable de péchez muets, 
u qui n'ont point de nom , de quoy 
e remercie la bonté de Dieu : le ne 
ais pas tout feul les péchez , dans les- 
uels je me laifïe emporter - 3 mais tous 
les autres peuples Se nations les com- 
mettent auffi bien , que je fais -, Se il 
y en a quelques-uns , que nous con- 
tractons par l'haleine corrompue de 
noftre nature ; car il y a de certaines 
formes ou conftitutions de corps, les- 
quels ayant acquis un cœur renverle, 
ou contraire , avec lequel ils s'accor- 
dent , ne peuvent produire que des 
péchez , à l'enormité desquels on ne 
peut pas facilement donner de nom , 
tant ils font inouïs , Se monftreux : 
tel eftoit celuy de ce vilain , Se impu- 
dique putacier , f 3 ) qui eut connoi£ 

O i fance 
(3) Qui eut connoif- 1 Lucian , en fon dialo- 
[mvi avec me Jlatfw,] Que de l'amour, fait 

mectiou 
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fance avec une ftatuë , ou image , qui 
eftoit érigée à l'honneur de l'un , ou 
de l'autre. ( 4 ) Telle eftoit auffi la na- 
ture de Néron , qui prenoit ion plai- 
fir , & Ion contentement aux perlbn- 
nes , qu'il tenoit auprès de luy exprez, 
à tin qu'ils s'imaginafîent , Se inven- 
taient des façons nouvelles , 3c in- 
ouïes de conjondiou. Les deux ne 
produiiènt pas feulement tous les 
jours des nouvelles eftoiles; & la terre 
neft pas feule fertile dans la produ- 
&ion de nouvelles plantes , ôc de nou- 
veaux 



mention d'un jeune 
homme , qui anroit eu 
à faire avec la ftatuë 
ou l'image de Venus 
Guidia: a Rome dans 
l'Eglifede S. Pierre du 
Vatican , derrière le 
grand autel , il y a l'i- 
mage d'une femme 
toute nuë.faite de mar- 
bre blauc , qui s'accor- 
de en toutes les parties 
avec une femme , la- 
quelle enflamma tel- 
lement un de ces 
chauds ou brutaux Ita- 
liensj^ilfatwfitàfes 



pafïïons avec elle , ôc 
s'en fer vit comme 
d'une femme: par après 
on a mis une couver» 
ture quarrée de cuivre, 
qui la couvre jufqu'au 
vifage , qu'on ne peut 
pas remuer afin qu'il 
ne fe commente plus 
de telles vilainies. 

(4) Telle eftoit auffi 
la nature de Neron,&c] 
On peut lire dans Sué- 
tone , en Tibère, toa- 
chant cette affaire , ÔC 
tout ce qui la coq» 
cerne, 
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veaux animaux; mais le/prit de rhom- 
nie eft aufîî capable de mettre au jour, 
& commettre de nouveaux crimes & 
in»|' des péchez inouïs : mon efprit gro£- 
fier n'a jamais follicité mes pallions à 
la recherche de telles inventions ; 
neantmoins , ces communes &jour~ 
AiBnalieres foiblefîès , qui font attachées 
à moy inlèparablement , Se qui iem- 
blent eftre metamorpholëes, ou chan- 
gées en ma nature , m'ont tellement 
abbatu; 3c cette grande eftime que 
j'aurois eue autrement de moy-mé- 
me , eft amoindrie de telle façon, qu* 
je me perfuade , que je fuis le plus vil 
Se le plus mesprifàble de tous les mor- 
tels : fùivant le dire des Théologiens 
il faut qu'il y ait une vraye trifteile , 
devant qu'on puifTe avoir un vray re- 
pentir; mais ma pénitence eft tous- 
jours fiiivie d'indignation , de colère, 
de douleur, & de haine , paiïionsjqui 
font véritablement contraires les unes 
aux autres , & qui ne s'accordent nul- 
lement avec cette action, ny aufli avec 
Jtnon propre naturel : on ne blefîe, ny 

O 3 oa 

A- il 
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on ne roinp point parmy nous les loix 
de l'amour ou de la charité , quand 
nous venons à avoir 'queftion , ou à 
difputer contre nos vices , Se nos dé- 
fauts , ou quand nous avons horreur 
de cetie partie, qui le rencontre en 
nous , qui eh; ennemie du fondement 
dé l'amour , principalement de Dieu. 
Nous, qui jbmmes le petit monde, re- 
prelèntons en cecy le grand monde , 
dont les antipathies citant dans un 
continuel débat , Se s'oppofant l'une 
à l'autre , comme deux boules dures , 
pour choquer contre les autres , con- 
ièrvent pourtant en elles une bonne, 
union , 8c un loin ridelle , pour con- 
lerver <Sc maintenir le tout, Se con- 
ièrvant ainii avec leurs discordes Se 
inimitiez particulières le repos Se la 
paix commune tiennent en bride, Se 
comme dans les fers ces ledkieufes 
puifjances, lesquelles venant autre- 
ment au deflus, ne fèroient point en 
repos , devant qu elles euflent ruiné 
6c rcnverle tout. 



le 
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VIII 

T E remercie Dieu du profond de 
JL mon cœur , de ce qu'entré le nom- 
bre infiny de vices, ou de défauts, que 
jay héritez d'Adam , je me vois ex- 
empt d'un , qui cil ennemy mortel de 
la charité , ceiï à fçavoif du premier 
péché originel , non feulement de 
l'homme, mais au(ïi du diable ; c'eft 
«dire de la fuperbe : ceft un péché , 
qui fe peut elerire , ou epeler avec 
fort peu de lettres ; mais dont la na- 
ture peut à peine cure comprife dans 
les bornes , ou les limites de tout ie 
monde : je lay évité dans le temps, 
auquel le/prit de l'homme y eft or- 
dinairement le plus enclin : le peu de 
Icience , ou de doctrine , que nous 
acquérons avec le temps, qui raie d'or- 
dinaire , que les autres ont u bonne 
opinion d'eux , & qui leur fait telle- 
ment enfler le cœur, ne m'a point 
rendu du tout glorieux, ny fait que 
je m'en eftimaile d'avantage. Iay veu 
une fois un pauvre mailtre d'elcole , 
lequel prenoit tant de plailir , <Sc fe 

O 4 1 gïori- 
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glorifient tellement à ra porter un pe* 
tit vers d'Horace; & qui faifoit paroi- 
ftre plus d'orgueil en l'explication 
d'une Ode , que l'Authcur navoit fait 
en la composition de tout l'œuvre. 
Quant à moy , outre le langage na- 
turel de mon pays , je fuis bien expé- 
rimenté en lix langues ; ncantmoins 
je peux bien teimoigner de moy-mé- 
me , que je n'ay pas pour cela des 
peniées plus relevées de moy-meime , 
que mes predecefteurs navoient de- 
vant la confufîon deBabylone, lors 
qu'il n'y avoit dans tout le monde 
qu'une langue , qui eftoit commune 
à tous ; Se qu'il ne fè rencontroit en- 
core nulle part des perfbnnes , qui 
trouvent à tondre fur un œuf. le n'ay 
pas leulement veu le pays de divers 
peuples 8c nations , 8c reconnu la na- 
ture de leur climat, & la delcription 
de leurs provinces , 8c mefme celle 
de leurs villes , &c d'avoir confideré 
ce qu'il y avoit de plus remarquable ; 
mais je peux dire aufïi que je n'ay pas 
une petite connoilTance de leurs loix, 

, mœurs, 



I 
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3** 



imœuvSySc de leur police 5 neantmoins 
ion jugement groffier ne me peut ja- 
lais porter à avoir un fèntiment arro- 
gant de moy , comme j'ay bien re- 
larqué en un bon nombre de gens de 
eant , qui n ont jamais mis le pied 
>i quinze lieues loin de leur pays na- 
ù , ou pour mieux dire qui n'ont ja- 
ïflïiais rien veu , ou qui n ont jamais 
t&rty d'auprès les cendres : je connois 
: !e nom de toutes les eftoiles , ou con- 
(tellations , qui fe voyent fur cet hon- 
[bn, «Se quelque chofë de plus : néant- 
moins j'ay parle une fois à un Pilote , 
lequel ne connoitïant que leftoile du 
Mort , & n'entendant que les premiers 
czommencements du compas , fè per- 
ftadoit en fçavoir beaucoup, «Se elloic 
mon màiftre à babiller , & conçoit 
JU'i! eftoit eOevé dans la connoiiïance 
de ces choies de plus d'une fphere en- 
tière plus haut que moy. le n av pas 
lulement connoidance des herbes, 
me mon pays produit ; mais aufïï de 
a plupart de cclîès, qui croiflenedans 
; es pays voifins ; & neantmoins il me 

O s femblc, 
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ièmble , que j'en connois maintenant, 
moins que pour lors queje ne m'en- 
tendois que dans une centaine de for- 
tes ; & pour lors queje n en connoif- 
fois pas d autres , que certes qui (c 
vendent fur le marché aux herbes : car 
les perlonnes , qui font d'un jugement 
haut & relevé ne font pas raiîafiez 
dune petite mefure de fciences y mais 
penfent qu'ils ne fçavent rien jufqu'à 
ce qu'ils Cotent parvenus à la connôif- 
fance de toutes choies: mais cela eftant 
impoïïible, il en faut venir necelîai- 
rement a l'opinion de Socrates , Se 
advouër ingenuement , que nous ne 
fçavons qu'une cholè , qui eft que 
nous ne fçavons rien. le ne peux pas 
m'imaginer , (') qu'Homère foit de- 
venu Ethique à caufè de l'énigme des 
pelcheurs ; & je ne luis pas auffi d'opi- 
nion , (*) qu'Ariftote (qui ayant ex- 

peri- 

(0 Q^Xomere foit ment Homère eft 
devenu Ethique à cau(e morr. 
de L'énigme des pes- ( t ) Qu'Ariftote fe 
cbe:ir$,] On peut lire foit précipité & noyé 
dam Pluîarque , corn- dws l'Ewipe,] Plutar- 
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sperimenté fou vent l'incertitude des 
ticiences , a advoiié que l'entendement 
[humain eft trop foible , pour pénétrer 
Se comprendre les œuvres de ia natu- 
re, ) îè foit précipite , 6c nové dans 
l'Euripe , à caulè qu'il ne pouvoir, pas 
comprendre la rauon du flus & du 
rcfîus de cette rivière : nous Rappre- 
nons tous les jours autre cholè, que 
ce que noftre meilleur & plus folide 
jugement nous desappren ra par a- 
pres : «Se Ariftotc ne nous apprend 
uitre chofe , que ce que Platon luy 
Jtvoit appris , à fçavoir de fe réfuter 
i foy-mefme. l'ay parcouru toutes for- 
tes de feiences ; mais je n'en ay point 
trouvé , avec laquelle je me puiffe 
.) contenter parfaitement: & lùppolë 
auflï que , Clivant les premiers com- 
mencements de nos efludes «Se de nos 
exercices, nous foyons nommez Peri- 
pateticiens s Stoïciens , ou Académi- 
ques : neantmoins je me perfuade, 

O 6 que 

qnete r moîgnececyen re, qu'il eftmott de 
la vie d'AriftotCi mais j quelque maladie. 
Diog. Lftërtioa racon- i 
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que les plus fçavants deviennent en- 
core d'une lède, en laquelle on doute 
de toutes choies , 6c en laquelle il n'y 
a rien u'afleuré ; ( 3 ) Se que comme Ja- 
nus ils le tiennent des deux coftez des 
campagnes des feiences à confiderer : 
de plus je me fuis pourveu d une com- 
mune &; authentique Philofbphie , 
que j'ay apprife dans leselcoles , avec 
laquelle je peux latisfaire au:: difeours 
d'un autre en parlant enlèmble ; mais 
j'ay encore une autre Philolbphie, que 
j'ay de couftume de garder pour moy- 
mdme; c'en; une certaine connoif- 
fan ce , que j'ay eue par expérience ; 
avec laquelle je peux latisfaire à moy- 
melme , Se me mettre bas. Salomon, 
qui e(t parvenu jufqu'au plus haut de- 
gré de la Icicnce , sert encore plaint 
de l'ignorance , par le moyen de quoy 

il 

(3) Et que comme U- 1 fçavantes à luy - t car 
nu* , &c] C'eftce la- | quand ils onr aflez 
nus ù deux vifages, qui j long - temps eftudié , 
avoit ua frout par ils demeurent encore 
derrière, & par de- ! comme regardant des 
vant ; Se ce n eft pas deux coftez , ne fça- 
mal à propos qu'on 'chant où ils trouve- 
compare les perfonnes' ront la vérité. 
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il n'humilie, 6c n'abaiiTe pas feulement 
les penfèes ; mais aufîî m'a ravy 6c 
întierement efteint l'envie , ou l'inclî- 
îation 6c le contentement , que j'a- 
rois dans mes eiludes. Il y a de plus 
itBncore quelque autre chofè , qui m'eft 
renuë dans l'cfprit , qui m'a (ouvent 
ait fermer mon livre , 6c le jetter à 
:ofté : ce n'eft qu'une grande erreur 
le pafler il inutilement les jours de 
: loftre vie dans les obfcurs labyrin- 
: hes 6c détours des feiences ; car fi 
? ious pouvions avoir un peu de pa- 
ience feulement, nous pourrions pol- 
:der par infufion toutes leschofès, 
[ue nous cherchons d'acquérir main- 
enant avec tant de peine 6c de tra- 
ail. Il vaut mieux qu'on iè tienne 
>yavec une modefte ignorance , 6c 
tre content des benedidions natu- , 
plies de noftre propre entendement ; 
ue de chercher à acheter avecbeau- 
mp de lueur &c de tourment , ou de 
ravail d'efprit , l'incertaine feience, 
i on peut acquérir en cette vie , !a- 
lelle la mort melme donne pour rien 

O 7 aux 
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aux plus ftupides , 3c plus ignorants, 
comme cftant un accelîoire de noftre 
glorification future. 

• ix. . : *V<-"' ; 8| 

IE ne me fufs point encore marie' ; 
& je ne prife pas ceux , qui le font 
deux fois 5 non pas que je condamne 
le fécond mariage ; ou que je voudrois 
rejetter entièrement la façon , ou la 
manière d'avoir plufieurs femmes ; car 
il pourroit arriver pour quelque rai- 
son , ou circonftance du temps , que 
le nombre du fèxe n'eftant paseigal, 
il feroit neceffaire de le faire. Tout le 
monde a efté fait pour l'amour de 
l'homme , Se la douzième partie de 
l'homme a efié crée pour la femme : 
l'homme eft tout le monde & l'ef "prit 
de Dieu; mais la femme n'eft qu'une 
code feulement, & une partie cour- 
bée de l homme. le ferois bien con- 
tent , Q) que nous peuffions produire 



(1 ) Gfrie nom petiffions 
produire fans aucune 
mixtien>ou conjonïiion, J 
Il y eu a quipenfeot. 



qu'Hypp^cratcs a t(ïé 
decefentiment-là -, ce 
qne je n'a y pas trou- 
vé neantmoins encore 

v ...J 
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is aucune mixtion 3 ou conjonction ; 

ou 

b!c Je fertilité; ôYs'il 
faut conter pour témé- 
rité , que les hommes 
pourroient imiter ces 
corps celeftes & in- 
corruptibles , pour- 
quoy n'ont-ils pas du 
moins le privilège, qui 
renaift de Tes cendres, 
& eft pere de luy-mé- 
me. S'il eft vray que 
la muficue provient 
d'un commun accord 
de voix , pourquoy 
l'égalité , ou la nmili- 
tude de volontez n'a 
celle pas la puiiTance 
de produire des hom- 
mes ? Sommes- nous 
moins que des perles, 
qui naiifeni- dans leurs 
coquilles. parle moyen 
de la rofée du ciel ; ou 
fi nous ne méritons pas 
d'eftre comparez à des 
joyaux ii pretieux , 
pocrquoy ne mmmcs- 
nous pas femblables 
aux cigales , qui pren- 
nent leur naiiTance , Ôc 
leur nourriture de la 
rofée ? 



fans fes efcrirs : il eft 
Way qu'il parle com- 
neavcc mépris de cet- 
e ftçon de produ- 
îiomdifmt, tLù riwit- 

Ceft adiré, que 
Dn petit sccez 
ilepiie , ou de mal 
ne , qui leur tar- 
ifent en ce temps-là : 
Qais d ? où vient que la 
! lâture ira point trou- 
é d'autre moyen pour 
a production f on ne 
•eut mer , qu'il ne fe 
•refente devant nos 
eux dans le monde; 
'lufieuts fortes de pro- 
uvions, qui (ont tou- 
s (ï pures , qu'on n'y 
it rien trouver à re- 
ire : Le foîeil , qui 
mcourt k la produ. 
tion de tontes cho- 
:s , exerce cette fon- 
ion , ou cette ad- 
liftration par le 
îoyen de fes rayons : 
veuë le rend Pere, 
fa lumière le com- 



F 
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ou qu'il y euft quelque autre moyen, 
pour faire durer le monde , que cette 
façon de coucher enfemble : c'cft l'a- 
ction la plus lafche & la pins indi- 
gne , qu'un homme lâge puiflè com- 
mettre. 11 n'y a rien , qui puifle tant 
amoindrir la gloire de Ton entende- 
ment , ou de Ion cfprit , que quand 
il vient à penfer en fôy-mefme, qu'elle 
baffe & vile a&ioû il a faire : per- 
fbnne ne doit s'imaginer , que je parle 
avec quelque préjugé , ou que j'ayé*- 
horreur de ce lexe u doux & fi agréa- 
ble - y veu que je luis de nature un ama- 
teur de toutes les choies qui font bel- 
les: je pourrois voir avec le plus grand 

con- 
ro^e ? On tient pour CfOÛTent dans le miel ; 
one ch-Me affeurée,que i& que la palme de- 
les feuilles d'un cer- 1 vient chargée de fruit 
tain arbre tombant par le foufle des cha- 
dansleau, font chan- leuruix vents du Sud; 
géesenoyieaux : nous ne peut-il donc pas . y 
ne Içavons pas, qu'il y j avoir peur la produ- 
a quelques animaux , jdlion des hommes un 
auffi bien de l'air , que : autre moyen , que la 
de h ferre, qui coeçoi- plus fotte; iâion,qti'ân 
vent parle moyen du homme fage puilîe 
vent j que les abeilles commettre en fa vie t 
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.icontentement du monde une inge- 
i 3iieufè peinture , quoy que ce ne lèroit 
:jue celle d'un cheval: j'ay cette na- 
; iure , que j'ay beaucoup d'inclination 
..toutes les choies, dans lesquelles il 
h rencontre quelque douceur. Ileft 
fertain , qu'il y a dans la beauté un 
certain accord agréable , ou une fym- 
tthie , 3c un ton muet de Cupi Jon, 
,»ien plus doux , Se peut beaucoup 
nieux chatouiller l'ame , que la plus 
greab'e harmonie , dont on puilîc 
imaginer : car dans toutes les cho- 
ïs , ou ii le rencontre un aççont , na 
rdre , Ôc une mefure , il y a une mu- 
ique , au regard de quoy , nous pour- 
ons aufïï louftenir, f^qtfil y a un 
ertain concert de harmonie dans les 

eftoilles j 

aufiî penfé , que le fo- 
leil bâtant la mefure , 
du mouvement des 
eftoilles , donne ou 



pt) Qu'il y a uncer 
in concert , bartno 
' dans les eftoilles , ] La 
ius patt desPlaconi 
•tens onteftéde cette 
jpinion ; comme il pa- 
i^ift de Platon mefme, 
i de tous ceux , 
'nteferit de luy. Or 
fe,& Py thagore ont 



caufe une harmonie 
fort agréable j ôc c'eft 
pour cela que Dory- 
qui Ians l'a nommé , en 
Cenforinas, l'orgue de 
Dieu. 
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cftoilles ; car les mouvements cele- 
ftes , qui font agencez , ou dilpolezen 
fi bon ordre , quoy qu'ils ne rcionnent 
pas à nos oreilles , neantmoins ils 
donnent un ton li agréable , ou reion- 
nent li doucement en noftre entende- 
ment , qu'il eft bien difficile qu il n'en 
admire la douceur : tout ce qui eft fait 
avec poids , nombre 3c mefure a auflï * 
Ion plaifir 6c ion contentement dans 
les choies , qui font faites de la melme 
façon &qui font de la melme natu- 
re : & pour ce fujet je neftime point 
ces telles fantaftiques, qui ne peuvent • 
louffrir qu'on chante , ou qu'on joue , 
de quelques inftruments dans les Egli- 
tes : pour ce qui me regarde,j'y prends 
beaucoup de contentement , ôc non 
pas tant pource qu'il faut que je le fal- 
ie; mais pour ce que cela s'accorde 
fort à ma propre inclination; car mef- 
me cette commune muiique , ( 5 J qui 
fe chante dans les cabarets , oc qui 

rend 

(3) §Î2* f e chame d'avoir dans la plus- 
dans les cabarets,] Ceft part des cabarets des 
la couftume,ou la ma- inftruments muficaux, 
nicre eu Angleterre fur lesqaels on joue. 
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end les uns gaillards , Se les autres 
nomme fols, produit en moy unecer- 
: nine affection religieufe Se une pieté, 
ji me fait avoir des penlces relevées 
j la perfonne qui en a efte le pre- 
ier inventeur : du moins on ne peut 
tas nier, qu'il n'y ait quelque choie 
e plus excellent Se de plus divin , 
ue ce qu'on entend extérieurement: 
eft une vraye hieroglyfique , une ext- 
raordinaire Se une merveilleuiè re- 
refentation , ou image , qui nous 
contre, ou qui nous reprefènte,com- 
ie avec un ombre , l'eftre de ce grand 
out 5 Se c'tfft une fi agréable Se û 
oucc mélodie en nos oreilles, que 
Dut le monde eftant bien entendu Se 
ien conceu de nous , ne pourroic 
as en produire une plus agréable : Se 
*our le dire en un mot , c'eft un (èn- 
C & notoire échantillon del'har- 
3nie, qui refonne intellectuellement 
is les oreilles divines : je neveux 
; dire avec Platon , que l ame incline 
une harmonie ; mais bien qu'il y a 
ne harmonie en elle , qui s'accorde 

de 
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de fort prés avec la raufique : 6c de 
là vient cjue la conftitucion des corps 
de quelques particuliers s'accorde 
avec le génie harmonique de lame, & 
fait qu'ils naiflent poètes * quoyque 
nous fbyons tous enclins de nature à 
la rime : la première ligue, que Tacite 
a elerit de lès biftoires,a efte en rime ; 
3c Ciceron, qui eftoit un des plus 
pauvres povtes , quand il devoit plai- 
der pour un poète , il commença de 
parier en rime. le ne fens point en 
moy ces fales defirs , indignes d'un 
Chreftien , d'où l'art & la feience , 
dont je fais profeffion,en a une fi mau- 
vaife renommée. le nefouhaitte point 1 
en moy-mefme , ny pelle , ny famine : 
je ne recherche point avec paiïion les a 
Almanachs , ou les prognoftications, 
pourvoir s'il y a peut-elhc\que leCicl 
nous menace de maladies contagieu- 
ses , ou de mortalité : je ne peux pas 
conlïderer avec joye la conjonction 
des Pianettes , ou les Ecliplès nuifi- 
bles & dommageables du Soleil & 
de la Lune, le m attrifte moy-mefme, 

quand 



s 



s 
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land je vois commencer fi triftement 
doux printemps ; ou que l'hyver 
nenne devant le temps furprendre les 
luvres gens. le prie Dieu , aufîî 
len que le laboureur , que toutes 
jnofes pui/Tent venir en leur temps; Se 
|ue les hommes , ny le temps meïme 
Prennent à lôrtir de leur tempéra- 
ment : que je devienne moy-melme 
.1 ialade > fi les maladies de mes patiens 
fhî me font comme les miennes pro- 
I fes ; «5c fi je ne recherche pas plus à 
(iulager leurs floiblelTes , qu'à rem- 
I (ir ma bourfè» Quand mon fèrvice 
4i leur eft pas profitable , à peine 
f ux-je me perfuader , que ce gain-là 
t honorable; quoy qu'on ne puifle 
îr , qu on peut recevoir une hono- 
re recompenfè , pour le ridelle fèr- 
<f ce qu'on a rendu. le luis honteux, 
1 é mefme je fuis trifte , qu'outre la 
Ht il y a encore des maladies meu- 
bles ; non pas tant pour l'amour de 
||>y , ou pour ce qu'elles forpaflenc 
;T:t ; mais feulement pour le bien 
■nraun du genre humain , au regard 

du- 
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duquel je fuis auffi fenfible , comme 
c'eftoit ma propre affaire : Se pou 
parler icy plus communément ou ge 
neraîement , ces trois nobles fciences 
qui font tenues en grand honneur , é ; 
confédération dans les Republique 
les mieux établies Se poliieces , Ion 
toutes provenuës de la cheute d'A 
dam , Se ont toutes leurs défauts : i 
n'y a pas feulement des maladies incu ? 
rables dans la Médecine ; mais il y ;'F' 
auffi dans la Jurisprudence des caufès'r 
ou des difficultez , qu'on ne peut pa 1 
refoudre j & la Théologie a des dc x 
fauts , ausquels on ne peut pas ap f 
porter de remèdes: fi les Conciles uni 
verfels peuvent errer , je ne peux pa 
voir , pourquoy des allemblécs par- 
ticulières feroient infaillibles : leur: 
règles les plus parfaites font fortie^ 
des hommes Se de leur entendement 
erroné ; & les loix d'un pays condam-f r : 
rient fouvent celles , qui font eftablie 
en un autre. Ariftote n'a fait autre 
chofè, que réfuter l'opinion de ces 
predeceffèurs , non pas à caufè qu'elle 

neftoit 




I 



:ft 
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feftoit pas conforme à la ration, mais 
>urce qu'elle ne saccordoit pas hîhs 
eceptes & à fa doârlne; cScpour 
1 point parler icy ( «j des péchez cou- 
le S. Efprit ; contre lesquels nous 
fçavons point de remède , & dont 
nature eft tout à fait inconnue j j'ofe 
ndire cecy , que je guenray plù- 
ï quelqu'un de la goutte, ou de la 
vellej qu'un Théologien ne vien- 
à bout d'une perlonne , qui eft fu- 
rbe , ou avaricieux. Il y a des vi- 
, ou des derTauts , qui fc peuvent 
rir par le moyen de la Médecine, 
qui au regard de la Théologie Coût 
rables. le ne fais pas vanité de 
art; mais je parle franchement, 
us faifbns tout ce que nous pou- 
îs , pour éviter ce qui nous peut 
dre iàins , c'eft à (çavoir la mort , 
eft le ieul remède , qui nous peut 
îrir de tous maux. Il n'y a point , 
du moins je ne connois point de 

Catho- 



Q Des péchés contre 
tfcrit,] Voyez ron- 
cej péchés > 



Matth. ii. 31. Marc* 
5.1p. &ilean5.i6» 
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catholicon , point de remcde , qui foi 
plus univerièl , que celuy-là ; Se quo; 
que ceux , qui ont un mauvais etto 
mach , en ayent du dcgoult , néant 
moins c eft comme un Nectar , Se m arc 
agréable breuvage de l'immortalk* p, 
pour ceux qui ont bon eftomach. . * . 

X. ] :>«orc 

TOuchant ma convention arec ooei 
Jes autres,je m'y comporte com- in 
mêle foleil > qui regarde amiablemeni r 
auffi bien les mefehants que les bons : t 
il me femble qu'il n'y a perfônne , qui fc 
ne vaut rien ; Se que celuy , qui vaut n 
le moins , eft le meilleur , aufîi long- j> 
temps qu'il demeure dans les termes ® 
de ces qualicez 3 dans lesquelles il peut fc, 
pafîer pour bon. le ne crois point ^ 
qu'on puifîe trouver une peribnne?. 
d'une confeience fi auftere Se fi cha- »:•- 
grine,avec laquelle une douce nature, Iji 
&un cœur flexible ne pourroit pasj 
faire ou compofèr un accord. MagnœK k 
viYtutes, née minora vitra , grandes ver-^ c . 
tus , Se grands vices , peut eftre auflî^ 
bien appliqué aux meilleurs , qu'aux 

plus 



4v 
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plus me/chants : il n'y a point de na- 
iture tellement envenimée , ny telle- 
ment dépravée , ou corrompue , qu'il 
ne s'y rencontre encore quelques par- 
ities , qui ne ibient point gaftees , les- 
quelles par une certaine antiperiftafè 
feluifent dautant plus , Se qui par la 
force de leur violente averiion, par la- 
quelle elles viennent au defïus, (t con- 
ervent immaculées de la foiiiilure des 
iJains vices , qui les allèchent , ou 
iduifènt , comme ennemis ; & iè 
[ont ainfi confervées pures , Se imma- 
culées d une G univerlèlle pollution : 
il en eft ainfi des autres natures : on 
encontre quelquesfois avec les plus 
brts corrolifs les plus excellents bau- 
: unes dans le mefme corps : le dis de 
rus , appuyé fur l'expérience , que 
l'en ay , que le poilbn contient en loy 
iiefmc un contrepoilbn , par lequel il 
è confèrve du venin , qu'il a en îoy -, 
ns lequel il caufèroit la mort & la 
orruption, non feulement aux autres, 
lais à luy- me/me: mais principale- 
cntjefuis craintif delà corruption, 

P qui 



w 
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qui eft au dedans de moy ; Se non pas 
tant de la feuillure , ou pollution , qui 
me pourroit venir de dehors : je n'ay 
à attendre aucun péril d ailleurs , li ce 
n eft de ces troupes déréglées , qui le 
font retirées au dedans de moy , de fa- 
çon que je fuis contagieux pour moy- 
mefme. ( l ) Cet homme (ans nombril 
vit encore en moy ; &je lèns, que ce 
chancre originel me ronge , Se con- 
fomme tousjours ; Se de plus, défend* 
mt Dios de me , o Dieu défends moy de 
moy-mefme , eft une partie de ma 
prière , Se la première , qui fe pré- 
lente dans mes penfëes relevées. Per- 
fonne n'eft tout lèul ; à caufe qu'un 
chacun eft le petit monde , Se qu'il 
porte le grand avec luy : mmqv.am mi- 
nus fi lus , cjukm cum (oins , ce ft à dire, 
je ne fuis jamais moins leulque quand 

(i) Cet homme fam pas pû avoir d"c nom- 
nombril 'vit encore en bril ; mais l'Antheur, 
moy, ] II faut que par par une certaine façon 
cecy il entende Adam, de parler metonymi- 
onî n'a jamais eflé dans que , entend icy le pe- 
lé corps d'une mere; & ché originel, 
qui par confequent a'a 
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je fuis fèul , quoy que ce (oit Ja pro- 
pofition d'un homme tres-fàge, cite 
peut auffi eftre vraye en la bouche 
d'un folrcar quoy que quelqu'un fèroit 
dans un defèrt , il ne leroit pas pour- 
tant feul ; non pas que nous lbyons- 
. là accompagnez de nous-mêmes ou de 
nos penlëes ; mais le diable mefme 
vient-là auprès de nous , pour nous 
tenir compagnie, 6c eft comme l'au- 
theur rebelle des tumultes , qui fe 
font au dedans , Se fbllicite à la lèdi- 
tion nos penfèes fblitaires : &z pour 
z parler encore plus fuccinclemenc , il 
n'y a nulle part de lolitude ; 3c nul ne 
c peut eftre tellement en fbn particulier, 
: ou fèul, que Dieu mefme ou que Dieu 
feul , lequel eftant dans Ion propre 
cercle fubfifte de luy-mefme:toutes les 
autres chofès, excepté encore les par- 
ties , qui différent chacunes , & font 
de diverfè nature , &-qui femblent 
en quelque façon eftre autant de na- 
tures , ne peuvent pas fubiifter fans le 
concours de Dieu , & la compagnie 
de cette main toute-puifîànte , qui les 

P 2 fou** 
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louaient : il n'y a donc rien , qui (bit 
lîrul , (inon ce qui elt touc à faic (im- 
pie; & il n'y a rien de iimple , linon 
Dieu leul : toutes les autres chofes 
furpaflent l'unité , 3c par confequent 
elles font pluheurs. 

X I. 

MAintenant quant à ma vie, elle 
n'elt qu'un miracle de trente 
ans ; & ii je commençois icy à la ra- 
conter , on croiroit pluftoft. qnc ce lè- 
roit une fable , & une hiftoire faite à 
plailir , qu'un vray récit de tout ce 
qui m'eft arrive, le ne croy point que 
le monde (bit une hoftellerie ; mais 
bien un hofpital Se un lieu auquel 
nous ne lommes pas pour vivre , mais 
pour mourir : je nay point foin d'au- 
tre monde , que de celuy que je com- 
pofè ; & ma forme eft ce petit mon- 
cle , en la contemplation duquel j'ap- 
plique fbuvent mes penfëes ; je ne me 
îèrs de l'autre monde , que comme de 
mon globe , que je tourne quelques- 
fois icy & là pour mon contentement: 
ceux , qui ne me voyent que par de- 
hors, 
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hors , ne confiderent , que mon eftat, 
& ma fortune 5 mais ils errent, & s'a- 
bufènt dans ma hauteur ; car je luis 
beaucoup ( l ) au deiïus des efpaules 
. d'Atlas. La terre n'eft qu'un point , 
non feulement au regard du Ciel , qui 
paroift fur nos teftes ; mais aufïi au re- 
egard de cette partie celefte , qui eft en 
)nous : cette maiTè de chair, dont je 
fais environné , ne donne , ou ne 
preferit point des limites à mon e/pritj 
cette haute &c relevée fîiperficie > 
/que nous voyons , nous a/îeure elle 
mefme , que les deux ont leur fin ; 
mais cela ne me faira pas accroire,que 
j'auray une fin. 360 aulnes ne fuffifent 
:>as pour me comprendre , & l'arche 
eut bien contenir mon corps , mais 
n pas mon ame ; quand je vay une 
ois rechercher (bigneufèment , de 
uelle façon je fuis un petit monde , je 
:rouve en moy beaucoup plus de cho- 

P 3 fès, 

(/) Au dejjfits des [d'Hérodote, cft fi hau- 
auUs d'Atlas,] Il y te,qu'on n'en-peut voir 
la montagne Atlas le iommet ny en hy- 
n Lybie , laquelle, fe- ver, ny en efté. 
n le tefinoigoage 



54* LA RELIGION 
les , que dans le grand monde : il n'y 
a point de doute qu'il y a en nous 
quelque divinité , quelque chofè , dis» 
je , qui exiftoit devant les éléments , 
&qui n'eft pas fous la puifîànce ôc 
fous la domination du foleil : la nature 
roefme eft aiïez capable de me faire 
concevoir , que je porte l'image de 
Dieu.aufll bien que l'Efcriture lainte : 
Celuy , qui ne lçait pas encore cela, 
ne lçait pas encore lès premiers com- 
mencements 3 &z il n'a pas encore de 
connoiflànce du premier AjB,C,pour 
venir plus avant à la connoifïance de 
l'homme : fi on peut dire , fans dimi- 
nuer le bonheur d'un autre , il me 
fèmble qu'il n'y a perfonne de plus 
heureux, que moy, ruât ccelum , que le 
Ciel tombe ; pat voluntas tua > que ta 
volonté fbit faite, cela peut bien faire 
du bien à toutes chofes ; de façon 
que tout ce qui arrive , n'eft rien au- 
tre choie que ce que nous demandons 
tous les jours nous-mefmes : & pour 
conclure tout ce que nous avons dit 
en peu de paroles: je fuis content en 
1 1 l'eftat 
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Feftat où je fuis ; & que nous pour- 
roit davantage donner Ja divine Pro- 
vidence , pour vray cecy eft propre- 
ment ce que nous appelons félicité : je 
le pofTede, & pour ce fujet je luis auffi 
heureux , mefme quand je fonge : je 
luis aufîi content de ce que je peux 
ainfi pofïeder une félicité dans mon 
imagination , que les autres en efkcl:, 
& en plus grande apparence de véri- 
té. 11 eft certain , que les cholès , qui 
nous apportent du contentement ea 
dormant , nous font plus fenfibles » 
que quand nos lèns font rcfveillez : G 
cela n'eftoit pas ainfi , je ferois véri- 
tablement malheureux ; car quand 
mon jugement eft refveillé , il ne me 
peut jamais contenter , ou me donner 
defàtisfa&ion : continuellement il me 
refonne, comme dans les oreilles , 
que je fuis feparé de mes amis ; mais 
les agréables fonges de la nuid me re- 
mettent encore en repos , & me font 
penfer qu'ils me rembraiïent dere- 
chef : je remercie Dieu d'auiïï bon 
cceur pour un bon fonge, que pour un 

P 4 repos 
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repos agréable ; car celuy-la a cela de 
propre, qu'il peut fàtisfàire & con- 
tenter les delîrs modeftes , & qui ne 
fouhaittent point de plaifîrs exceflifs : 
&je puis dire avec vérité, que ce ne 
feront point des penfëes mélancoli- 
ques , il je dis , que nous dormons 
tous icy dans ce monde ; & que tout 
ce que nous failbns , ou penlons icy 
en cette vie , n 'cil rien autre choie 
qu'un longe , au regard de la vie à 
venir ; ëc qu'il y a une auffi grande 
différence entre deux > qu'entre les 
repreièntations imaginaires de la 
nui& , & ce que nous entendons , 
voyons , fèntons , ou ce que nous 
pouvons concevoir par nos fèns exté- 
rieurs : nous (bmmes trompez Se en 
l'un, &en l'autre; &ïun n eft rien 
autre chofè , que comme une repre- 
fentation de l'autre : je ne fçay pas 
moy-mefme, de quelle f açon je m'ex- 
pliqueray * pour mieux dire , nous 
devenons, ou nous fommes davanta- 
ge en dormant , que nous ne lommes 
autrement; tk, noftre ame lèmble pour 
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lors eftre premièrement efveillée , 
comme il faut , à Içavoir quand le 
fommeil seft emparé du corps : Les 
fêns (ont bien pour lors liez , mais la 
railbn commence au contraire à eftre 
mile en liberté : &les penfëes, que 
nous avons , pendant que nous fom- 
mes efveillez , ne font rien en com- 
ç paraifon de ces hautes imaginations , 
que nous avons en dormant. Scorpius 
eftoit en Ion lever au mefme temps que 
je vins au monde , à l'heure mefme 
que Saturne gouverne ; & pour dire 
la vérité, ilmelèmble que je ne fuis 
pas mal partagé de cette froide 6c pe- 
ilànte Planète ; car je ne luis point du 
tout plaifant , ny facétieux en mes pa- 
roles , ouenmesdifcours: je ne .luis 
pas fort enclin à la gaillardilè : je ne 
iluis pas aufli fort agréable 6c com- 
plaifant , ou capable pour donner de 
la récréation à une compagnie : mais 
en dormant je peux bien faire une Co- 
médie toute entière, m'aiTeoir furie 
J Théâtre , entendre , 6c voir ce qui fè 
noue , & ainii me lailTer emporter tel- 

P $ lement 
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lement à la rifce,que je m en refveille : 
fi je pouvois auffi bien retenir cela , 
comme mon efprit s'en advife , ou 
pour mieux dire, fi ma mémoire eftoit 
auffi fidelle, que mon efprit ert fé- 
cond , je ne voudrois point eftudier 
qu'en fongeant , Se je ne pourrois pas 
choifir un meilleur temps pour exer- 
cer mes devoirs Religieux; mais nô- 
tre lourde & pefànte mémoire diffè- 
re tant de ces penfées relevées, qu'ou- 
bliant toute l'hiftoire, ne nous peut 
rien raconter autre chofe, quand nous 
fbmmesefveillez , qu'une pièce con- 
fufè Se imparfaite de ce qui nous a 
efté reprefenté : Ariftote a eferit un 
traité particulier du fommeil ; mais il 
n'a pas dit proprement ce queceft 
que le fommeil ; ny Galenus auffi, qui 
a voulu corriger Se rendre meilleu- 
re la defeription d'un autre ; car les 
perfonnes, qui fe pourmenent en dor- 
mant , mettent leurs fèns en œuvre : 
par quoy nous fommes obligez de 
dire Se de reconnoiftre , qu'il y a 
quelque chofe en nous , qui n'eft 

pas 
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pas ( l ) fous l'empire de Morphée -, & 
que ces ames, qui font ravies enex- 
talè , ne font pas menées , ny ne le 
pourmenent pas çà & là dans leurs 
propres corps , dune autre façon que 
les efprits dans les corps qu'ils em- 
pruntent; dans lesquels ils parqifîent 
pour lors entendre , voir,' ôcfentir; 
& neantmoins ils n'ont pas en vérité 
les inftruments requis & ncceftaires 
pour faire ces choies- là , & les opéra- 
tions aduelles , desquelles ils doivent 
auffi recevoir la capacité de faire telles 
chofes : on a trouvé par expérience, 
que quelques perfonnes eftant lur le 
point de mourir tenoient des difoours, 
qui furpafîoient le rationnement na- 
turel , & cela vient (ans doute , de ce 
que lame commence à eftre délivrée 
^ P 6 de 



(2.) Sous Vempire de 
Morphée, ] Les Poètes 
feignent, que Morphée 
eft un des fils , & des 
fervjteurs de Somnm , 
qui apportent le fom 
meil dans les yeux des 
Jiomme»; nolto Au- 



theur prend icy Mor- 
phée pour le fommeil 
mefme, quand il dit, 
qu'il y a quelque chofe 
eonons, qui n'eftpas 
fous Tempiie de Mor- 
phée, 
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de cette prilon corporelle; & com- 
mence pour lors à penfèr , & à par- 
ler , comme il eft convenable à une 
honorable créature ; & pourfuit ainfi 
un difcours , qui furpaflè le jugemenc 
d'un homme mortel. 

XII. 

NOus appelions le fbmmeil la 
mort 5 neantmoins ce n'eft pas 
le dormir , mais le veiller , qui nous 
donne la mort & qui deftruit les 
efprits , qui font le liège de la vie. Il 
n'y a point certes de partie de noftre 
vie , qui puifîe plus vivement dépein- 
dre la mort : car l'homme vit en effecl:, 
aufîi long-temps , qu'il peut faire ou 
accomplir les devoirs de la nature Se 
les fondions d icelle. Themiftocles 
fè monftra fort mifericordieux 3c 
clément envers ce foldat , qu'il tua en 
dormant , eftant en fèntinelle , difànr, 
je l'ay laiffé comme je 1 ay trouvé : 
c'eû certe une forte de punition bien 

|)lus douce , que toutes celles que les 
oix ont inventées jufques à prefent ; 
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& je m'eftonne ( l ) queLucian, ny 
Seneque n'y ont point penfë : c'eftlà 
proprement la mort , par laquelle on 
peut dire , que nous mourons tous les 
jours : c'eft la mort, dont Adam eftoit 
mort , auparavant qu'il fût mortel ; 
c'eft une mort, par laquelle nous vi- 
vons d'une vie , qui eft entre la vie & 
la mort : enfin c'eft une mort , à la- 
quelle je n'olè pas me livrer, fins faire 
auparavant mes prières , ny làns dire 
adieu au monde , ny fans avoir tenu 
premièrement un diicours avec Dieu : 
c'eft-là ce breuvage pour dormir (*)6c 
ce Laudanum , que je prens , quand 
je vay coucher , pour exciter en moy 
le fommeil : de façon qu'ayant fermé 
les yeux , je m'en vay coucher en re- 
pos ; Se eftant content d'avoir pris 
mon congé du Soleil, je voudrois 

P 7 bien 



fi) Que Lucian, eu 
Seneque n'yontpfopen- 
fi,] Il leur fut permis 
de Néron , de choifir 
la mort , qui leur fera- 
bleroit U plus douce» 



(t ) Et ce Laudanum , 
que je prens,] On le fert 
ordinairement du Lau- 
danum,çout faire dor- 
mir on repofei lef 
hommes* 
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bien dormir jufqu'au temps de la re« 
fûrre&iom 

XI IL 

IE me fers fouvent de la voye , ou d< 
_ la façon de faire, de laquelle on doit 
fè fervir , quand on devroit donner à 
quelqu'un félon la dignité , ou le mé- 
rite de fa perfbnne, Se de la chofè 
mefme ; je me fers, dis- je, fouvent de 
cette façon de faire , quand jay quel- 
que chofei traicter , ou à faire avec 
quelqu'un , ou quand je dois donner 
quelque chofè à quelqu'un , ou que 
quelqu'un me doit donner quelque 
chofe : dans ces deux occafions je 
prens ordinairement plus garde à la 
perfbnne & à la chofè , & pour ce 
fujet je me fais tort le plus fouvent , à 
caufè que je donne fi largement à un 
autre, ce qui luy appartient , de façon 
que touchant le commun proverbe, 
qui eft allez connu , Ne fuis point à un 
autre , ce que tu ne voudrots pas qu'on te 
fît , je le fais davantage, que je ne fuis 
obligé de le faire. le ne fuis pas né 
pour eftre riche : car mon eftoille n'a 

jamais 



croyo 
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DU MEDECIN. 3U 
jamais dit que je ferois riche ; Se quoy 
quelle l'auroit fait , la libéralité Se 
la compafllon , qui me font comme 
naturelles , font allez capables pour 
s'oppofèr directement à cette prédi- 
ction ; car il me fèmble que l'avarice 
n'eft pas tant un défaut en nous, 
qu'une fbttifè , ou une frenefie deplo- 
*able Se incurable. Ce neft pas une 
chofè fi ridicule , Se cela ne iurpaiïè 
pas tant la force de l'hellébore , de fe 
perfùader qu'on eft mort, ou ( l ) qu'on 
eft fait de verre : les penfëes Se les 
fentiments des chofes , que les hom- 
mes ont dans leur cervelle , ne font 
pas fou vent ii eftranges & fi dérai- 
ibnnables , que celles qu'ils con- 
cluent Se qu'ils mettent en oeuvre: 
il y en a qui ont creu fermement , que 
la neige eftoit noire - 7 que la terre fe 

mou- 



( i ) Ou de penfer que 
tous femmes de ierre,] 
[1 y en a eu , ou il s'en 
eft trouvé , félon le té- 
moignage de Gale- 
nus,©^ d' Avicenna, qui 
croyoient eftre de ver. 



re , & qui pour ce fu- 
jet fuyoient l'attouche- 
ment des hommes , 
dans la crainte qu'ils 
a voient , qu'ils ce fuf» 
fent caftez. 



LA RELIGION 

mouvoit ; que l ame eftoit compofee 
d'air , de feu , & d'eau ; mais toutes 
ces chofès font Philofophiques : Ôc 
on ne commettra point du tout d'er- 
reur en cela - y fi nous jettons une fois 
feulement nos penlëes fur la fottiih 
incomparable , dont fe trouve enta- 
chez ceux qui font avaricieux : je 
veux volontiers advoûer que je fuis un 
Athée au regard de cét Idole infernal, 
Se fbûterrain. le ne me peux jamais 
imaginer , que je dois honorer ce que 
toute la terre adore : la force de l'or, 
quand il eft préparé, pourroit peut- 
eftre effectuer quelque chofè de bon 
dedans mon corps ; mais au dehors 
je ne croy point qu'il auroit aucune 
efficace : je ne fairois pas une a&ion 
indigne pour tous les biens du monde; 
& pour cette unique occafion je 
m'ayme moy-mefme , &il me (éra- 
ble , que jay trop peu de deux bras, 
pour m'embraflèr moy-mefme. Ari- 
ftote eft en cela trop fêvere, en ce qu'il 
ne veut pas demeurer d'accord , que 
quelqu'un peut eftre vrayement libe- 



DU MEDECIN. 3^ 
rial , s'il ne poflede des richefïes , Se 
s'il ne re/ènt les effe&s de la main li- 
îberale de la fortune : il cecy eft vray, 
Se s'il faut que cela ioit ainfij'advouê, 
/que je ne peux faire paroiftre ma cha- 
rité , que dans mes fouhaits libéraux ; 
\ Se que je n ay que le defir , ou la vo- 
i lonté , pour eftre libéral ; mais fi 
[ (*) l'exemple de cette petite pièce efl: 
; propolë non feulement pour une 
merveille , mais auffi pour un exemple 
de charité ; les pauvres peuvent bien 
I auffi baftir des hofpitaux , Se les ri- 
j Iches n'ont pas tousfeuls érigé les Egli- 
:(ès. I'ay une façon toute particulière 
pour exercer la charité , à laquelle les 
autres ne prennent point garde , ou 
fort peu : je prens de moy-mefme le 
temps propre , pour faire du bien , Se 
l'emprunte de ma propre indigence 
Ibccation d'exercer la charité; Se ainfi 
le viens pour aflîfter un autre , quand 
te fuis moy-mefine en angoiilej car 

ceft 



(1) G>ue l'exemple de 
'.ene petite pièce» ] On 
xut lue en S. Luc 11, 



1. comment Dieu prife 
le don d'une pauvre 
femme. 



4 
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SU LA RELIGION 
c'en: une rufe , ou finefle honorable, 
avec laquelle nous voyons fi bien de 
nos propres yeux , 8c prenons gar- 
de à nous-mefmes , pour nous fervir 
de routes les occafious qui ië prefen- 
tent , & avec cette conhderarion , 8c 
ce deiTein exercer la vertu pour ce iïi- 
jet ; à fin que ce qui manque dans les 
autres circonftances, puifîe eitre repa- 
ré par nous dans les autres occafions, 
qui fè peuvent prefenter: mes fouhaits 
ne seitendent pas jufques dans le Pé- 
rou ; mais feulement que je puiïîe 
avoir afîèz , pour exercer ces ades de 
charité convenablement , à quoy je 
fuis allez enclin de nature : celuy-là 
eft riche , qui a afTez pour bien faire, 
& il arrive rarement , qu'un homme 
foit fi pauvre , que fbn cœur noble ne 
puifte point trouver de moyen , pour 
faire quelque bien à quelqu'un : dans 
ce feul proverbe ou dans cette feule 
fèntence , c$ÎHj r qui donne quelque chofe 
aux pauvres , le prefteau Seigneur , il y a 
bien plus d'éloquence , qu'en tout ce 
qu'on en a jamais elerit - 3 8c en vérité, 

fi cette 
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fi cette fèntence , ou cette façon de 
parler s'entend du lecteur avec autant 
d'emphafè , comme elle a eitc dite ou 
prononcée autrefois de l'Autheur jiious 
n'aurions pas befoin de fi grands livres 
pour eftre inftruits, Se nous pourrions 
bien devenir honneftes gens par cet 
abbregé : ceft-là l'unique rai(bn,pour 
laquelle je ne peux point lailler palîer 
un pauvre , ou un mendiant, fans fou- 
lager (à difette , ou fà neceflîté par au- 
mône , ou Ion ame par quelque priè- 
re ; car une telle accidentelle , Se ex- 
térieure différence , par laquelle nous 
fommes icy diftinguez les uns des au- 
tres fur le Théâtre du monde , ne peut 
pas faire que j'oublie la partie , par 
laquelle nous lommes femblables les 
uns aux autres : lbus ces méchants 
lambeaux , ou ces méchants habits , 
qu'ils ont ; Se fous ces corps eftro- 
piez ou malfaits il y a une ame, qui 
defeend , ou tire fon origine auffi bien 
de Dieu que nous ; Se qui eft faite, 
ou compolëe dauflî bonne matière , 
que la noftre : l'une peut aufli bien 

conter 
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5*< LA RELIGION 
conter que l'autre , que Dieu eft de fà 
parenté , ou de fa famille : le chemin, 
qui conduit à la félicité éternelle , eft 
auffi bien préparé pour Tune , que 
pour l'autre. Ces gouverneurs politi- 
ques oftent entièrement l'objecl de la 
charité , lesquels ayant oublie, ce que 
noftre Seigneur ci Sauveur a prédit, 
à fçavoir que nous aurons tousjours 
les pauvres avec nous, montrent qu'ils 
s'entendent fort peu à gouverner une 
aiTemblée ou Republique Chreftien- 
ne, lors qu'ils veulent, qu'il n'y ait que 
des peribnnes riches,& pui(ïantes,qui 
la compo/ènt, en excluant pour ce lu- 
jet les pauvres. 

XIV. 

MAis il y a encore une autre par- 
tie de charité , qui eft comme le 
fondement Se la bafe de celle-cy , à 
fçavoir l'amour de Dieu, pour l'amour 
duquel nous aimons noftre prochain ; 
car je penfe,que c'eft là la vraye chari- 
té , d'aimer Dieu pour luy-mefme , Se 
noftre prochain pour l'amour de Dieu: 
tout ce qui peut eftre aimé eft Dieu , 

ou 
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DU MEDECIN. 
:>u du moins une partie , qui eft corn- 
ue fèparee de luy-meime,qui a encore 
loy une réverbération , ou une om- 
re de la divinité. Il ne faut pas auûl 
jue cela lèmble fi effrange à quel- 
qu'un, à fçavoir que nous failbns con- 
er nos affe&ions en des chofes, qui 
nt invifibles jcar tout ce que nous ai- 
nons vrayement , tout cela eftinvifi- 
t :>le ; Se tout ce que nous honorons , 
| Se refpe&ons ièulement félon les afle- 
pons Se mouvements de nos fens , 
1 eft pas digne, ou ne mérite pas un fi 
ur Se fi iàint nom : nous honorons 
infi la vertu , quoy qu elle (bit invifi- 
le devant nos yeux ; ainfi eft auffi la 
rtie,que nous aimons;non pas cette 
rtie,que nous embrafions;mais c 'eft 
tte partie invifible , que nos bras ne 
uvent pas embrafler : & comme 
ieu eft toute bonté , il ne peut rien 
imer fi non luy-meime ; Se il ne nous 
ime , que pour cette partie qui luy 
(Temble, Se qui prend ion origine de 
n S. Efprit : faifbns une fois paroî- 
re en jugement l'amour de nos pa- 
ens, Se les affe&ions de noftre fem- 
me, 
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me,&de nos enfans,nous trouverons, 
ôc jugerons , qu'elles ne font qu'un 
fonge; Se qu'elles n'ont point de ftabi- 
lité , Se qu'il ne s'y peut rien rencon- 
trer de ferme , ny de perdu rable ; car 
premièrement l'affection , qui le ren- V 
contre entre nous , Se nos parens, pa- 
roift bien eftre le lien le plus fort; mais i 
combien légèrement le peut-il deflier ? 
nous marions nous à une femmemous 
ne penfons plus tant à noftre mere; Se 
nous oublions dans le lèin de celle,qui m 
produira noftre image, le fein,qui nous |i: • 
a engendré : Cette femme nous ayant en: 
rendu bienheureux avec des enfants, fa 
noftre affection change derechef, Se ter 
defeend de noftre li&aux enfants, qui 
ont efté produits de nous , Se demeu- 
rera fur le tableau de nos fuccefleu rs , 
ju(qu à ce qu'elle vienne à s'amoindrir, 
ou à changer derechef de logis : Car 
ceux-cy eftant devenus grands nfpi- 
rent après noftre mort , ou le marient 
à une femme , Se ainfi trouvent une 
caule honnefte Se légitime, pour aimer 
un autre plus que nous : de façon qu'il 
me ièmble , que nous pouvons eftre 

cnle- 
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tfèvelis tous virants , 6c voir nofhe 
>u!chre en ceux mefmes que nous 
ivons produits. 

X V. 

DE façon que je conclus , en di- 
lànt , qu'il n'y a point de félicité 
bus, ou comme Copernicus dit, fur le 
bleil : il ne faut point auiïi quequel- 
ju'un répète cent fois , comme li c cr- 
oit beaucoup dit, ce Proverbe de Sa- 
>mon,dans lequel il a comme renfer- 
lé toute fa fàgeifcjout eft vantpc,& af~ 
iîittwn d'efpiit. Il n'y a point de félicité 
en tout ce que le monde révère : pen- 
dant qu'Ariftote efl: empefché à refil- 
er les Idées de Platon , il tombe luy 
mefme dans la mefme herefie ; car fon 
ibuverain bien n'eft rien autre choie 
qu'une Ghimere ; & on ne peut rien 
trouver, qui refèmble à fa félicité, ou à 
fa béatitude : je ne craindray pas d'ap- 
çeller félicité ce , par lequel Dieu mê- 
me, Se les Anges lbnt heureux, <Sc par 
la privation duquel les diables font 
nalheureux; 6c melme tout ce qui. 
lotis y induit en quelque façon , peut 
:ftre nommé du mefme nom,fans faire 

aucun 
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3&> LA RELIG. DU MEDEC. 
aucun tort ou violence à l'affaire: tom 
ce que le monde nomme félicité , ou- 
tre cela , me femble comme un conte 
tiré de Pline , ou feulement une repre- 
fentation, ou une tromperie ornée & 
parée,dans laquelle il n'y a point d'au- 
tre félicité cachée, que le nom mefme: 
enfin grand Dieu, bénis moy,ou favo- 
rites moy de la paix de la confeience 
dans cette vie , afin que je puifle avoir 
un tel empire lùr mes 3fFeâ:ions,qii el- 
les talchent tousjours à t'aimer,& mes 
ehers amis; & pour lors je feray fi heu- 
reux , que je pourray avoir pitié & 
compaffion deCrefus, oudeCefar: 
c'eft là Seigneur la tres-humble de- 
tnande , Se Je /buhait de toute ma mo- 
defte & refpeélueufe ambition : j'ofè 
nommer cela béatitude icy fur la ter- 
re, & non point autre chofè, à fçavoir 
que je ne donne point de règle , ny de 
bornes à ta main droite , & à ta provi- 
dence. Fais moy félon la fagellè de 
ton bon plaifir; quoy qu'il m arrive, ta 
divine & tout à fait adorable volonté 
foit faite. 

F I N, 
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